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, M N S 1 E V R. 

JAQUES, 

GARÇON LIBRAIRE. 

?pRENs, Mûftjieur Jaques; 

e 'VOUS êtes dnne ExdSiitM- 

infinie à farter Us Lettres 

e j'envoie deux fois far Se- 

Mdltre. Seufrex,, ^ue je 

Vous en fajfe mes Remercir^ens, ^ V41K 

fff montre ma Recennoijfanfe , dans une 

^pitre Jîédicatoire. Vom recevez, t/^ 

Honneur, qu'en a rendu aux plus grands 

Meros, mais qûon a aujji accordé à bien 

des faquins. Le Mente a occafionné les ' 

Louanges qu'on a données aux premiers'^ 

é" I4 Richeffe les a attirées aux derniers. 

yous n'êtes, Vom^ M^nfieur J a qjj e s. ni 

Çrand'H^mme, ni Riche; car V.otre Mai- 
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tre nia ajfuré , que Vous ne gégmes qui 
douze Sous par Semaine: & fén^mefouf^ 
^onnera feu £ avoir ruoulu fiater Votre 
Vanité > four fartager Vos Riche jfes. Mais» 
enfn^ tout fauvre que Vous êtes , je Vous 
éime mieux ^ 

AVcc Votre Indigence > 

Qii'un Comn^is engraiffé des Mal- 

p heurs de la France. 

Vous êtes, du moins > honnête Garçon : 
^ les Gens d affaires font ordinairement 
de grands Coquins: Le Nom de quel^ 
qtiun d entre eux^ eut admirablement con^ 
n/enu àlaTête desl.iLTrKiE.s Juives, 
far la Rejfemhlanèe que Us Fermiers-Ge- 
néraux^ Parti fans » & autres Voleurs fu- 
iliesy mt d ordinaire avec quelques - uns 
des Tfraèliïes fnèdernes. Mais» fififqfte 
le Vêtre s'y trouve placé i il y refera^ s il 
Tous fiait. Jefuisy }fynfteur J a OJJ e s. 

Votre trh humble ^ très^ 
chéïfant Serviteur» 
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Lt Tradufteur de« 
Lettres Juives* 

P R Et 



p RE F ACE 

DU 

TRADUCTEUR. 

LO R S aj.T E f entrepris la Tradudion 
des Lettres Juives, j'entrevis une 
Partie des lilconveniens, qu'ilyi^oit à 
les rendre publiques; & je n'eutfc jamais 
confenti à me deflaifir du iMlanufcrit, fi 
mes Amis ne m'cuflent reproché de vou- 
loir priver les Philôfophes & les Honnê- 
tes-Gens, de la Lefturc d'un Ouvrage , 
qui pourroit les amufer. Us me rafluré- 
rent fur Tlnimitié dfcs Moines; & me pcr- 
luàdérçpt enfin, que ces Lettres^ conferr 
tant pour la Pcrfonne des Souverains le 
Refped qui leur étoit dû, & ne conte- 
nant que des Maximes utiles au Bien 
& à la Tranquilite publique, les Lec- 
teurs judicieux ne fc laifTeroient point 
prévenir,aux Déclamations de quelques 
Bigots & de quelques Ignorans , qui 
croient que c'efl attaquer Dieu, que 
de démafquer le Vice & rHipocrifie. 
Cependant, ce que je prévoïois 
eft arrivé. L'on m'a regardé , parmi 
certaines Gens, comme un Homme, 

t 3 dont 
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P R E F A C I. 

dont la Religion étoit fufpcftc, & Ton 
m'a voulu rendre refponfable des Sen* 
tipiéos de mon Auteur. N'y a-t-il pas dq 
Textnivagancc à vouloir exiger, qu'un 
Juif approuve des Maximes & des Ufa^ 
ges, cjui font directement contraires à la 
X-oi &^ fcs Préjugés ? S'eft^on icand^li^ 
zé des Lettres de ÏE/pion Turcï Elles font 
infîqimént filqs h^rdiesa que celles donc 
j'ai donné la Traduâion, Cependant , 
on n a pas crû , chés les Honnêtes Gens, 
devoir rendre refpoufable Iç François 
des Maximes du Mufulman, 

S I l'Approbation* des Connoîffeurs ,; 
^ Iç Succès d'uij Ouvrage, récompen- 
feut un Auteur de la Peine que peu- 
vent lui faire certains Difcours , j'ai 
Jieu dç me confoler de la Critique dç 
quelques Ignorans> & de la Oalomniç 
de certains Bigots. J'ai reçu des Let-* 
très, de differens Endroits dç l'Europe, 
qui mç félicitent du Bon-Sens ^Aaron^ 
MonfecA : & y récemment , mon Copiftç 
de la Haie m'a envoie l'Original d'u- 
ne Lettre de Milord ***, dans laquel- 
le il écrivoit en Hollande fon Sentir 
çjeat à fon Ami fur les Lettres Juives^ 

de 
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fint que je njons envoie régulièrement la 
^rudn&ion des principales Lettres quil 
écrira^ fur les fujets qui lui paroitront 
dignes de fgs réflexions. Il nia même 
.promis de me communiquer les Réponfes 
de fofê jimi Ifaaa Onis , Rabbin de Conf- 
tantinopje ; & celles de Jaco.b Brito^ 
Juif Génois y fon Correjpondant en Italie. 
Comme il a changé de nom depuis quil 
ejl en France $ il na OMCun ménagement 
4 garder. Àinp> Monfieur , tout votre fi- 
er et doit fi borner à cacher le Traduâleur 
que vous mettriez, dans la nécefftté , s il 
étoit connu , de déguifir ies noms ^ de 
€euk dont il parlé dans cW Lettres » ' ér 
d adoucir certaines exprejjwns qui dépei- 
gnent au naturel > les véritables fintimens 
de fis Philofophes Hébreux. Je fuis , 
Monfieur , &c. 

Lettre Pïiemiere. 

Aaron Monceca, à IsAAc Onis, 

H^bbin de ConfiantinopU. 

APRES bien des fatigues , mon cher I(àac> 
je dus enfin arrivé à Paris; & depuis mon 

départ 

* Les Avantufcs qui fofttinferéesdaràcCs Lattre?» 
fout oojQ&ones à b f lus ex^âe Yénté. 
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départ de G)ilftantînople , cfeft ici le ||k:emief 
moment où j'ai pu te donner de mes nouvellesé 
J'aurois fouhaité de t^écrire de Marfeille ; mais 
j'y ai féjourné fi peu > & tant d^embarras m'ont 
accablé , qu'il m'a fell'u différer. J'ai été heUréùx 
de (avoir la Langue du Pais : fans cet avantage^ 
il m'eut été impoilîble de terminer mes a&iresé 

Depuis que je fuis en France , je n'ai pu pro- 
fiter des avis que tu m'avois donné avant moA^ 
départ \ ni de tes inftruâions , fondées (ur l'ex« 
pèrience de tes voyages dans les Cours d'Aile^ 
magne , de Pologne , & du Nord. 

En traverfant un Païs, fàïis s'arrètef qu'autanÇ 
de tems qu'il en faut pour fatisfaire à la faim & 
au fommeil , il eft impoifible de s'inftruire. Il 
fendra donc te contenter de quelques Remarques: 
vagues , qui font le fruit des converi&tions que 
j'ai eues avec trois compagnons de voyage, & de . 
quelques avantures qui me font arrivées fût la 
route. Je reparerai à la féconde Lettre que je 
fécrirai, le vuide de la première î & j'àper^is^: 
depuis ving-quatre heures que je fuis ici , que 
je ne manquerai pas de matière pour entretenir 
nôtre Correfpondance Philofbpliique4 

Le Négociiant de Marfeille m'avoit adre£fé à 
Lion à fbn Correfpondant : il voulut abfoluiTienfi 
que je logeafle Ihez lui \ & le matin que je partis 
pour Paris , il "me conduifit au Carofle. Nou». 
étions quatre dans cette voiture , deux Mar«: 
chands , un Officier & moi. A peine eumes"< 
nous fait deux lieues , qu'on eut dit que nous, 
nous étions connus depuis dix ans. Us avoient 

- k % • la 



4 tlTTRÇS ]ViV^9x tt^fre /: 
h c^mjj^aiTaace de répondre , avec une palitefle 
^ ime douceur infinie y ai|x queilions que je 
kur iaifbis -, & j'ai déjà reconnu > que les Fran- 
çois ont généralement beaucoup plus d'atten- 
tion pour les Etranger? dans leutjs Pais , que lor^. 
qu'ils ibnt hors de chez eux. Cef t aflez leur 
4éfaut à Conftantinople , de n'approuver rien 
que ce qui vient de France , ou que xe qu'on 
^ &it. A deux journées de Ltoii * , en deÇ. 
cendant dans l'hotelerie , nous entendiuies un 
bruit étonnant, & nous vimes beaucoup de gens 
aflemblés devant la porte d'une,riiaifbn voifiné. 
Nous rKHis informâmes de^e qui pouvoit eau* 
ièr cette émeute : un homme , qui (e trouva là , 
nous en apprit le fùjet. >, Meifieurs , nous dit* 
n il^ le logis où vous voyez tous les voiQns du . 
9» qùartief , appartient à Monfieur Mirobolm , 
9) Apoticaire : il vient de Te produire dans le 
»^ monde d'une façon brillante s & , déformais ^ 
9> ce ièra un des Saints illuftres de la grande Con- 
)2 fir^rie. Il a trouvé Madame Mirohoïan en Ha- 
,^ grant délit avec un de fes garçons de boutiquie, • 
>> la &reur l'a (àin, il a pris une vieille arquebu- 
,9 (e 9 a voulu la décharger fur^ibn rival : le fu* 
9> fil plus (kge & plus bénin que lui y a refîifé 
9t de prendre &u > 4'amaBt a faute par une fè- 
9) nètre dans la rue , Li femmes a appelle les 
j^ voifins y ils font accourus, & ont trouvé Mon- 
9> fieùt Mbrobolan , la rage dans les yeux , & le 
9f fiifil en jnain y aâbmmant fa chère moitié de 
M wups de Qcofle s l'on a eu grande peine à la 

* A (Mon fut jSaone* 
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^ &uver de (bn courroux '^ Et que fera-t^n , 
Monfieur> lui dîs-je , à celte femme adnkcrei^ 
Et que voulez-vous qu'on lui fkâè ? me répoi». 
dit-il. Elle va portée plainte contre fon mari ^ 
qui n'ayant aucun témoin de Pafiont qil^l pré- 
tend avoir été fait à (on honneur par le garçon 
de boutique , fera obligé de, lui donner une 
penfion chez (es Parens , ou elle "va le MCiren. 
Vous n'y penfez pas^ repliqnai-je. Vous voulez 
obliger un mari à payer argent comptant les itv- 
fidélités de fà femme ! Ce font nos Loix , me 
xépondit-il 3 & nos Juriiconfiiltes , exemples des 
Maris débonnaires y les ont approuvées & Ibu^ 
ternies par des milliers de Volumes, 

Que pen(ès-tu mon cher Idac^ dé laconfiiL 
fîon & du dérangement qui règne dans les cou- 
tumes & dans les moeurs des Nazaréens ? Os 
vantent tous les jours ki beauté & la régularité 
de leur Morale : & l'Adultère pafie cko» eux 
pour Galanterie. Quelle difiîrence de PlnnoL 
cence d'Hraël aux Débauches des Infideltes ! 
Nos feunmes mettent leur phis grande gloire à 
s'aimer que leurs Epoux, c^ de leurs tendre£ 
fes dont elles attendent cette lampe *, qui doit 
éclairer de l'un à l'autre Hemi^here ; & fi queU 
quefds l'humanité & la fbiblefle l'emportent 
chez elles fur la (àgeflè & la raifbi;i , elles eIEw 
cent la moitié de leurs crimes ., par te foins 
qu'elles prennent d'en ôter la connoiâarice au 
Public. 

Les Nazaréens regardent l'infidélité des fem- 
mes, comme un fujet iaépuifable de pkd£intefi(!t 
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& de bons mots. Cet Officier de qui j'éto& 
cotupagnon de voyage , fe moquoit de mon é- 
tomiement Ses difcours (ont fi gravez dans mon 
e(prk y que je me fervirai > autant que je pour^ 
fai, des mêmes mots que lui, pour que mes 
exprefiîons te paroiflènt auffi originales que les 
laits qie je te raconterai. On voit bien y me 
di(G^41 , qut vous venez du bout du monde. 
Eh quoi ! une femme galante vous étonne! Vous 
vous éiumanifèrez y fi vous reftés quelque tems 
dans ce Païs , & vous quîtterés cette auftere ver- 
tu. Comment ! lui dis-je , Monfieur , voit-on 
fouvent des Scennes pareilles à celle qui vient 
d^arriver ? Non , me répondit-il : tous les maris 
ne (ont point auffi fots que Mobfieur Miroholan^ 
& ne rendent pas publiques les afEiires de leurs 
ménages.* Il faut donc, repliquai-je, que les ma* 
riages (oient bien mal afiortis dans ce Païs : ce 
qui doit Élire le bonheur de la vie en fait toute 
Knfélîcité. Vous vous trompés , me dit-il j nous 
ibmmes accoutumés à ces fortes d^iccldens : le 
{brt de nos voifîns, de nos parens y de nos amis, 
nous prépare au nôtre , & nous en ôte l^mer-. 
tume. D'ailleurs , le mariage chex nous eft un 
efpece de commerce : on prend une femme conw 
me on prend une pièce de drap ; on mefUre Ihin 
à PAune, & Pautre aux Louis d'Or ) mille écus 
(but î^ppréciés trente onces de vertu. Voyez 
combien doit être (âge une fille qui porte à fbn 
mari cent mille écus de dot. Je crois lui répon-L 
dis-je s qu'une femme doit peu aimer un mari 
qui n'^ t(pi|vé d'aimable en elle que les richeflès. 
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& qu'elle doit le perdre (ans le regretter. ,, I| 
jy en meurt peu, me dit-il , en riant de douleur. 
„ d'être veuves. Elles obfervent pourtant un 
9, grand Cérémonial. 

„ D'abord qu'une femme perd (on mari, vous 
„ diriez qu'elle va fuivre (on (brt : elle s^enfer-- 
„ me dans (on appartement , que l'on dépouiï-^ 
9, le de toutes les parures ordinaires : tableaux y 
„ miroirs , tout eft condamné ; une tapiflerift 
noire & lugubce en (kit l'ornement , on croi^ 
roit qu'elle eft retirée dans un tombeau , au 
moindre (buvenir du défunt , fes yeux font 
„ deux fontaines , qui ver(ênt de l'eau en abon- 
„ dance ,* (es cris , fon de(è(poir , éclatent dans 
9, le Public. Voiez-la dans le particulier , elle 
„ écoute dès le premier jour les con(blarions que 
„ lui donnent fes confidentes : un anii prend 
„ (bin de lui repré(enter qu'elle eft encore dans 
„ un ^e , où elle ne doit point s'enterrer vi- 
„ vante. Vous êtes jeune, aimable, belle ; vou^ 
„ driez-vous enfevelir tant de charmes ? il eft 
„ peu d'hommes , qui ne s'eftiment heureux 
„ de fucceder à vôtre Epoux : croiez^moi , mn 
„ chère enfant , le con(eil que je vous donne f 
y, je le prendrai pour moi. Vous n'ignorez pas 
fy quelle eft la façon de penfèr du Chevalier ; il 
„ avoit du goût pour vous, lorfque vôtre Epoux 
yy vivoit : pen(èz-vOus qu'il ne le remplaçât pas 
„ avec plaâir ? La veuve , à ce difcours , baifle 
yy les yeux , fait la petite bouche. L'amant vient 
„ faire dans ce moment une vifitc de bicnféan* 
„ ce : fa préfènce achevé de perfuader. Le mari 

A 4 w tf eft 
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3^ h'cft point encore eiiierré, que la veuve dft 
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De femblables mœurs , mojj cher l[aac , ne 
{bnt^elles pas une punition vifible de la colèrç 
du Dieu vengeur ? Il noya autrefois Pharaon & 
les Egyptiens dans la Mer Rouge : il abime les 
Nazaréens dans un gouâire de perdition & dp 
réprobation. Il a garanti Ton Peuple de ces ex^ 
çès , & le vice ii*a pu (è naturalifer chez nous. 
Nos femmes ont levé les mams au Ciel coBJoiar 
tement avec nous^ elles ont oénî le IXeu d'Iit 
raël , &: il n'a poin^répandu £ur elles , ni fur leurj;. 
enfkûs y Pefprit de perdition* As-tu jamais ré* 
fléchi, mon cher îfaaCy fur le .cara<ftèrc des fem-. 
TCLt% Juives ? Ge font les feules dç. l'Univers,, 
fiir ^ les mœurs des Fais n'influent pas : ellç^ 
ont par tout la même liberté , & là même re« 
ternie. L'Europe , l'Afie, PA&iqué , les voient 
également vertueufes : il nfen eît pas ainii dç$ 
femmes, des autres Rçligions< Les Mahometaq* 
nés doivent leur ihgefle aux verroux, aux porte$ 
& à la vigilance des Eunuques x elles ont autant 
de penchant à l'infidélité 9 que les Nazaréen-» 
nés; elles font même moins diiSciles à iéduirç^ 
Lorfque l'occafioa eft favorable', la concliu 
(Ion fuie de près la déclaration. La contrain-^ 
te dans laquelle elles font retenues , leur fait 
profiter du premier moment. La feule vertu eft 
la règle des Filles de Sion : elles font auflS Ubrcs;, 
en Afie que les Européennes , & elles y ont la 
fàgefle des Mahometannes : elles la confêrvent 
^ ^iième parnv tes. débordemens des Païs. Na- 
zaréens 9 
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taréens, fans être fiiduhes, ni tentées^ par l^ 
mauvais Exemple. 

Ce que cet Officier me di(blt des femmes d^ 
foa 'Païs me fit naître Tenvie d'être inftruit d<% 
Içur caraâère moins (liperficielletnent. Je jurc 
Keat que les éclardâemens qu'il me doimeroift 
pouroient me fervir , lorfque je ferois à Park^ 
à debromller plus aifément le cahos dans lequel 
me jettoiént des Coutumes fi diférentes , & des. 
Mœurs fi diflèmbkihles des nôtres. Monfieur,, 
loi dis-je y ce que vous m'avez apris excite Yn^ 
Quriofité* Sounrez que comme Etranger , j'ôfe 
^ous démander de me mettre un 'peu au fait 
des femmes Françoifès ; & je vous aurai l'^bli^ 
gadon d'être plus en état d'en juger par moi*, 
même > fi vous voulez bien m'en donner queU 
ques idées générales. Nos Femmes^ me repon» 
^ydit-ily peuvent être diffaribuées en deux Clai^ 
n &Si qui contiennent toutes les autresf les Fenw 
yy mes du Monde forment la première, & les Dé* 
9^ votes la féconde. L^ui^ façons de vivre^ dan$ 
,,deux états aafiS éloignés, tendent pourtant au 
,,mèrne point, ^, par des routes diférentes, 
>^ aboutirent à la Galanterie: c'eftJàlebut où 
yy fè retinît la diference de leur caradt^rè. Je 
9,vais^ poiu: vous donner des idées plus diftinçrr 
),tes^ vous les £iire examiner réparément. 

„ Une Femme du Monde ne doit fè levée 
9, qu'à deux ou trois heures après midi. Corn*- 
9, me il feroit mefféant qu'elle partageât le Lifr 
„de fbn Mari, elle a fbn appartement fêparé : 
lycUe xefte quelquefois dbs femames fans luf 

„ parler 
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99 parier & (ans le voir y fice n'efl: dans les AU 
j^ femblées générales, au Bal , à l'Opéra , à la 
,>G>medi6, où TEpoux a grand foin d'éviter 
yyàe l'approcher, & de lui parler, s'il ne veut 
}, être regardé , ou comme un petit bourgeois, 
9, ou comme un jaloux & un hipocondriaque. 
), A peine eft-elle habillée , qu'elle envoie un 
„domefl;ique chés la Marqui(è, cliés la Baron* 
„tie, chés la Prefidente. L'aprèsdiné /e pafle 
„9n complimens : cinq heures (bnnent, elio 
^,# encore indéterminée, fi elle ira à la Co- 
„médie Françoi/è, ou à l'Italienne. Cx)mme 
„ elle a une partie de fouper aux Pordxerons , 
^, ou au Port à l'Anglois , elle donne la préfe-. 
,,rence à TOpéra. Elle en (brt pleine des Ma^ 
„ ximes qu'elle y a entendu débiter ; lé vin, la 
„ bonne chère , la liberté (^u louper , leur doiK 
„ ncnt une nouvelle force : ellle en eft fi con, 
„ vaincue-, qu'avant de fe retirer chés elle , eU 
„ le les met en ufage avec (on amant ju(qu'à 
,y cinq heures du matin, que le jour malgré ello 
yy la ramené au logis. 

„ La Dévote au contraire, fuit cet air bruï« 
„ant & cette façon de vivre dérangée; elle 
y, réduit Cis paflions dans une efpece de rete. 
,,nue: un plumet la fcandalife; les manières 
„ vives, çtourdtes, ne lui conviennent pas ; un 
yf }eune homme pourroit lui fair^ perdre la ré- 
„ putation, que trois ans de contrainte lui ont 
„acquife : c'eft un Abbé, obligé à des mena^ 
9, gemens pareils aux fiens , qu'elle choifit pour 
Galant. Leur intérêt ^pour le fileoce & la di(^ 

„ cre* 



Letïres Juives, Z^z/ré»/. ii 

^>credon efl: commun : le moindre éclat per- 
yy droit la Dame de réputation, & feroit évapo- 
yy rer PEvèché que PHipocrifie de PAbbé eft à 
99 la veille de lui procurer. Toutes les femmes ne 
yy peuvent point avoir des Prélats & des Cha^ 
^^noines; ce fbnt«là des Trefors, qui ne fi>nt 
y, deftinés que pour celles qui font les plus heu- 
9> retifès mais il eft une féconde Ctailè de Gens 
^,d'£gli(èy dont elles fe fervent aux be(bins; 
yy cé font nos Moines y gens vils & inutiles à 
y,l*£tat. Ilsfbnty en Galanterie auprès des Dévo^ 
5, tes ; ce que les Suifles font en France, trou* 
9,pes auxiliaires^ & jouifTent de tous les pri« 
jy vileges de la Nation. Le fecrèt eft leur par^ 
^,tage) ils fe gliflènt dans les familles fous les 
y, noms de Diredteurs Spirituels > de Conduc« 
,,tc.ur$ dans la voie, du falut : ils promettent 
yy de mener par la main , dans le chemin du 
„ Ciel , jufqu'au petit chien de la fHle du lo- 
,,gis.Xe inari eft le premier trompé, & bénit 
y, chaque jour Pheureufe connoijûlànce de celui 
„qui le deshonore,,, 

Quel excès 9 mon cher IHiac, & quels dere« 
glemens! Je t'avouerai, que je fbuf&ois , lorfl 
que cet Officier me tenait ces difcours : j'avois 
peine à les croire; mais, je fuis à même d^exa- 
miner tout Juge, s'il ne m'a point impofé, 
fî, lorfque j'entrerai dans le détail, je manque- 
rai de matière pour nos lettres. Je t'avoue, que 
je me félicite tous les jours d'être né Juif. Je 
a'aurois pu m'accoutumer à de pareils dcfbrdres, 
fc j'euâe mieux aimé être privé du doux nom 

de 



de Perc , que d'époufer une Naizaréennc. Tu 
connois mieux qu'un autre tout le prix: des 
Femmes Juives, & tu poiïèdes dans Sara la perr 
fenne la plus accomplie. Elle n'eft occupée qu« 
' de fon ménage: lorfqu'ellc a eu foin de pourvoiç 
«iUX afëûres de ta maifon , d'aider elle-même 
tes domediques à t'apprèter à manger , de te 
prefenter le café & le forbet de (à main 5 iè ËuV 
ftnt une joye de te montrer fa déférence & (â 
ibumiilion, elle aprend à fes Enlkns les princir 
pes de notre Ste. Loi : c'ed-là fou divertiâèment^ 
& le tems de fa recréation. Je te prie de lui £ii» 
re lire les Lettres que )e Renverrai: elles pourront 
ièrvir à l'amuièr. 

Je n'ai reçu encore aucunes Nouvelles , 
ni d« Mar(eille , ni de Gènes. J'ai écrit à Lir 
vourne à Jacob Brito: j'attens £1 Réponfè to pre* 
mier jour. 

De Paris, le ...• . 

LETTRE SECONDE. 
ÀaronMonceca, ifIsAAC Onis, 

I{abm de Cçiiftantinople. 

TU ne me reconnoitroîs plus, mon cher 
I(kac, fi tu me voiois dans mon nouvel 
Habillement. J'ai quitté la Robbe à la Levan- 
tîne, pour endoflèr un Jufteau-Corps. Au lîeu 
d'un Bonnet foiirré de peau de Soujamour * , 

. qui 

' ^ Mot Turc, quijigftifie Martre-Zibcline. 
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qm tenoit ma tète "chaucle, je porte une Per- 
ruque , qui ne peut me garantir, du froid. En 
vain j'ai voulu conferver mon î^ncien Vête* 
ment , il a £illu m'habiller à la Françoise ^ ou 
me refoudre à fi^cr fur moi les regards d« 
tout Paris, Mon Tailleur m'a afluré y que 
mon Habit étoit d'un goût galant, & fort à 
la mode. Un Petit- Maître , avec qui j'ai fait 
connoiilance, & qui loge dans le même lAà>^ 
tel où je fuis, en a eu la diredtion. TX a vou*^ 
lu qu'on le fit fur le modèle du (len, qui pal^ 
k pour un Chef-d'Oeuvre, & dont il eft PIo^ 
venteur. Il m'a protefté , qu'il avoit rêvé' plus 
d'un mois à la feule façon des Manclies , 9t 
que le refte l'avoit occupé une grande partie 
de l'Eté. Vous avez, lui ai-je dit , des AÔàîres 
de peu de confequence à régler > puis que vous 
confimiez tant de tems dans de pareilles Ba- 
gatelles. Appellés-voùs, m'a-t'il repondu , l'In- 
vention d'une nouvelle Mode une Bagatelk? 
On voit bien , que vous venés d'un Païs bar- 
bare, d'où le bon goût efl: exilé. Il faut plus 
de Talens, plus d'Efprit ;y plus de Science, 
pour régler la tournure d'un Habit, que pour 
la Gonftrudion d'un Palais fuperbe. Croîex 
vous , qu'il (bit aifé de pofleder l'Art de grot 
Gr les épaules aux gens minces , de k$ rendre 
plates & é&cccs à ceux qui les ont rondes, de 
donner des hanches à ceux qui n'en ont point , 
de ranger un panier, un plî, une manche, 
(bus les loix de la bonne grâce & du bon 
goût? Ce n'eft que par une longue étude \ & 

par 
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par une méditatiou profonde , qu'on peut at> 
teindre à ce degré. Il faut même, que la Na- 
ture fe prête à l'AppliGation ^ fans quoi, l'on 
ne (brt jamais du médiocre* Le Talent de la 
Parure eft un Don du Ci^* beaucoup s'em« 
preflent à l'avoir ,* mais , peu font aâes heu^ 
reux pour l'obtenir. 

J'ai ri , mon cher Kàac , d'ouïr de pareilles 
Fadaifes. De quelques égaremens dont je cru& 
fe les hommes capables, je ne penfbis pas qu'ils 
s'étendiiTent jufqu'au point de leur faire pegar^ 
der comme une ajSàire ièrieufe un pli de plus 
ou de moins. Je me fuis informé d'un Fran-^ 
çois , qtti s'occupe de quelque chofe de plus 
eifentiel que des nouvelles Modes, s'ilyavoit 
à Paris beaucoup de gens entêtez de fembla-^ 
blés Sptifes ? Il y en a , m'a t'il répondu, plus 
que vous ne làuriés croire : la mode eft le Foi- 
ble de notre Nation ; chés le beau Sexe , c'efl 
une Fureur. Une Femme fort le matin de fa 
toilette, elle confume une partie de la matinée 
à fe parwr des nipes qu'elle a achetées la veil-^ 
le, elle va à la Comédie: la mode a change 
de midi à trois heures s elle cil fiirprife de voir 
dix Robbes d'un goût nouveau , elle efl vètuë 
à l'antique, elle fouHre à regret qu'on la regar- 
de,* elle efl au defefpoir; elle fort du Speda-> 
cle au fécond ade^ & va s'enfermer jufqu'à ce 
que dix couturières, qui veillent toute la nuit, 
la mettent en état de reparoitre le lendemain ^ 
Ce n'efl pas fur les feuls Habits , que la Mo- 
de étend fes droits: elle eft fouveraine de tou^ 

tes 
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tes les aâipns delà vie^ la Religion même eft 
de (on re^rt. Un Direâeur , un CoofeiTeur , 
doit être à la mode. Tel Curé dirigeoit la Se* 
maine paâee quatre * cens Femmes de condi- 
tion^ qui n'eft plus chargé que de la confcien* 
ce de deux ou trois Servantes: un Maturin, 
un Recolet, un Auguftin, l'ont déplacé^ & 
Pont été (ucceffivement par un Minime , qui 
fuivra dans deux jours le fort des autres. La 
parole de Dieu , les Mifteres de la Foi ^ tout 
doit être à la Mode., Un Prédicateur > qui n'a 
pas la yogue» prêdie aux bancs de PÉgHfei ou 
à la Populace : il eft , pour les gens du bel 
air, comine un Màd^urin de la 'Chine, qui dé- 
biteroit la Cro'iance de Confiiciuss encore peut- 
être entendrpit-on ce dernier par curiofîté. La 
fà^n de penfer (ut la ReUgion eft encoyre (u- 
jeté à la Mode. Il a été un tem$ qu'on étoit 
Molinifte 5 on eft enfiiite devenu Janfénifte^ on 
a retourné au Moliniime : le Janfénifine règne 
aujourd'hui $ peut être demain (èra la fin de 
(on Règne. 

Les Saints ne (ont point exempts du goût 
pour la Nouveauté. St. Pierre, St. Paul, ont^ 
été remplacés par Ste. Geneviève. Le Crédit 
de Ste. Geneviève eft paâe : St. Paris a pris le 
defilis, ju(qu'à ce que quelque autre remplifle 
fa place. L'anioiu: de Dieu a même été (ujet 
à la Mode. H y a eu un tems , où l'on a cru 
en être .di(penfé. Des gens qui fe piquoient 
d'aufterité dans les mœurs , avoièût introduit 
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ée Dogme abominaÛe, & le (oiatenbient p;if 
des argumèns pitoiablés & ridicules. 

Qije^ penfês^tu, mon chernàac^ d'une Reli-* 
gion fujette au chang^nent ? La Stabilité f 
4'Iihmutabilité, font les marques de là Vérité: 
Mtte Fille du Ciel n'eft point vacillante; elle 
ne court pas après la Nouveauté , , & ne (<s 
prête pas aux idées chimériques des hommes^ 
As-tu jamais vu dans le Pagâûi(hie, je ne dis 
pas dans le Paganifiiie éclairé ^ mais dan^ lldo» 
latrie Ja plus a^Uky rien ^^uffi monftrûeux que 
d'agiter fi la Créature doit aimer fbn Créateur? 
€)ès le moment que Dieu donna la Loi à fon 
Peuple , ce fut-là (on premier Côinniandemehti 
Les Naziaréens crdïeiit , enfëîgnent , confère 
vent> lû$ mêmes Commandemens qui furent 
éctitsk fur la Montagne de Sinaï. Comment he 
leur fervent- ils pas de (outito contre de ftm^ 
blablcs égaremens? Je crois qUé te Dieu d'A- 
braham a répandu fur eux cet ëfprit de*per>« 
verfipn y qui les empêche de (è fôrvir des no-^ 
tions les plus claires. Ils nous reprochent touil 
les jours liotre entêtemeilt, & notre peu dé do- 
cilité. Veulént-ils que nous embraflîons une 
Loi, qui difpenlc d'aimer Dieu, & qui, à la 
feveur de deux SiHogifincs & d'un Entimême, 
répand une Obfcurité fur lé Pifécepte le plus 
clair & le plus néceiSiirê ? LaiiTons-les , mon 
cher Ifàac, dans leur aveuglement 2 & ne fei- 
ions attention à leurs Opinions & à leur^ 
Mœurs, qu'autant quHti& ktvmt à oqïis mC^ 
ifiCHre. 

La 
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Le François y qui m'a patlé fi raifbnoable^ 
ïnénty a Ëiit plufîeurs Voiages: il s'appelle Je 
Chetfi^er de Maifini il à été en ttalië, eâ E^ 
^yp^^9 & ^u grand Caire ^ il aime le mérite 
par tout où il le trouve: & la diiâ&rènce de 
Nation. & de Croïancé n'influe point fiir fei 
Idées. Il ùii parfaitement PHebreû & le Grec; 
Je lui ait fait prefent d'un ManUfbrit d'Home^ 
re, que j'avbis apporté de Smime. Il fréquent 
te ici tous les Gens de Lettres 4 & cultive le^ 
beaux Arts. Il eft à même de pjrô&uirer d'exceU 
lentes coun6iâancës> qui fourniront à la matière 
de notre Correfpohdance Phiiofophiqûe; . 

Le Pétit*Maitre, qu'on nommé le Marquis 
de Farfin y s^eft chargé de me préfènter à uii 
nombre d'aimables Femmes & de gens du bel 
air. n devbit hier nie conduire à l'Opéra , le 
Speâacle étant de Ton département^ mais, if 
iut obligé d'aller inootrér à la Cokiedie Frân^ 
4;oi(e un Manchon & une Ceinturé d'un hou* 
Veau goût y qui augmentera de beaucoup (a r&^ 
putation. Le Chevalier de Maifîh m'abcbmpa^ 
jgna à fa placé. . ;'.,,./ 

Je n'avbis aucune idée juile dé ce Speâacle i 
kfi^oû appelle Académie Rdïale de MufiqUe. Ce 
Titre pompîeux avbit en partie caufé ition er^ 
ireur. J'entrai dans une Sale^ dbat le iFond ieft 
^ni d'un Théâtre ^ & le reflé èntoui-é de ixok 
irangs de tribunes *i conflïtiités l'une litr l'au-i 
tre. Ces Tribunes étoieht réiriplies i>ar dest peiu 
ibunes des deux Sexesi Au milieu de cet fidi: 

Ô fice| 
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fice> il y avok un nombre de gens deboutt , 
^ui éxaminoient avec Coin y à l^iide d'une lor- 
gnetce, la phifionomîe & Phabillement de tou- 
tes les femmes. D'abord que les lorgnettes fe 
fixoient fur quelqu'une, elle tournoit douce- 
ment les yeux, elle fburioit d'une manière ai- ^ 
mable, eUe minaudoit galamment , avec Ton 
manchon, ou avec (on évantaîl. Ce manège 
duroit jufqu'à ce que les lorgneurs commençaC- 
fent d'examiner ùl voifine, qui jouoit le même 
toile. 

Monfîetir, dis-je au Chevalîej:, je vous prie 
de m'apprendrc qui (ont ces gens qui paroiâènt 
il curieux, & pourquoi ces Dames prennent tant 
de peine &dé(bins?Cesper(bnnes que vous voiés^ 
me répondit-il, (ont des Petits-Maitres, examina- 
teurs & controUeurs-nés de la Parure* des FenK- 
mes. Ce (bnteioc, qui décident de leurs méri- 
tes, de leurs efprits , & même de leurs vertu»» 
Voïez-vous cette Dame (iir qui les lorgnettes 
iont arrêtées aâuellement? Dans luii infl^t d'i- 
ci, il va être décidé (buveràinement , qu'elle a 
fait un Amant nouveau; que l'Abbé, qu'elle a 
eu fur (on compte tout l'été, vient d'être caifé 
aux gages, par l'arrivée de ce jeune officier qui 
l'a. conduite avant-hier à la Comédie Italienne^ 
hier à la Françoi(è , & aujourd'hui ici. Celle, 
qui a été examinée avant elle, a efluyé un Ar- 
rêt moins &vorable: on a trouvé, qu'elle étuit 
.mal coëâfée , qu'elle fourioit de mauvaife gra^ 
ce, & qu*elle;n'avoit poittt les yçux brillants. . 

DajQi 
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. Dans le moment que le Chevalier de Mai« 
fin m'inftrui(bit de ces particularités ^ que je 
n'^eufle peu deyiner par moi-^mème, j'eûtèndig 
une Simphonie qui me fiirprit» Je tournai les 
yeux du côté où étolent les Muficiens. Je les 
aperçus au pie du Théâtre > & comme enter-» 
rez dans un Trou ^. Qiielque tenls après , je 
vis paroitre une Femme» fuivie de plufieurs au- 
tres 9 qui fit cinq ou ûx pas gravement : die 
chanta > & bientôt toutes (es (iiivantes mèlé« 
rent leurs voix à la (îenne* Des hommes , qui 
parurent enfiiite, augmentèrent ce G>ncert;^& 
je compris 9 que ce qu'on appelloit un Opéra 
étoit ime Comédie en Mt^fique^ dont j'avôis 
pu voir la première Idée dans les Chœurs dea 
anciennes Tragédies Greques^ Le plaifir, que 
le chant y les machines , & les dances, me don« 
nerent , fufpendit quelque tems mes Queftions: 
mais, la Cùriofité Remportant, je priai le Che- 
valier de m'apprendre le nom de quelques unes 
de ces Dames, qui formolent cette Académie 
Roiale , & que je croïois devoir être des pre« 
miéres de la Cour^ ne me figurant point, que ce 
fitt à un ramas de (Impies Comédiennes , que 
Pon donnât un femblable titre. Qu^app^'^ji^ 
vous? me repondit-il. Vous demandeis le nota. 
de ces Darâes de Condition* Y penfez^vous ? 
Ge ne fbnt4à que des ChanteuTes à gage. Cette 
Reine de Crète eft la Peliffiery autrement appeU 
lée la Manon : fbn premier Métier étoit d'être 
Ravaudeufe à Rouen. Cette autre > qui fepré^ 

B » Tente 
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iiinte la PrinCeâè (à Sœur , eft U Hermance: (on 
iPere écoit.>Savetien B efl: peu de ces Princefles 
^ de bes Reines , qui n^'aient &it en leur vie 
un ou deux tdurs à la Salpétriere ou aux Mag« 
delonnetes > (ans compter les ablences qu'elles 
font quelque-fois, lorrqu'elles (ont en Rietraite 
çhés quelque habile Çhururgien* Tous ces gens, 
continua rtl, que vous voïés fur ce Théâtre, 
iibnt excommuniés & fépare2 de notre Eglifb : 
ils (ont regardés par nos Prêtres comme indi^ 
gnes de la fépulture ; & cet aviliifement occa« 
fionne une partie de leurs Débauches. Et pour-< 
quoi, lui dis'^je, les (bufire-fon s pourquoi per- 
met-on qu'on vienne les entendre & qu'on fer- 
Ve de prétexte à leur perte? Le Spedacle, re- 
pliqua-t'il , eft néceifaire dans une grande ville ; 
il oOcupe agréablement le Public: c'eft un dé- 
Idilement pour les gens d^étude, un amufement 
pour ceux du monde; il épargne aux joueurs 
kurs bourfes , il fufpend la medifànce & la 
calomnie chés les femmes,- & l'ivrognerie , les 
carrillons, &les tapages, chés les jeimes-^gens< 
Comment donc , lui repondis^jé , n'empêchez- 
vous pas vos Prêtres de couvrir d'ignominie 
de^periibnne^ qui font^auili utiles à la Société? 
j^ vois que, chés vous autres, la Religion^ 
& l'Etat, ont leurs devoirs & leurs maximes 
k patt. Vous avez raifon, me dit le Cheva^ 
lier i h nece(fité le veut & l'exige de même- 
Si notre Religion étoit auifi fimple que la vô^ 
txe , Mo$ Pcètrcs auroient moins le moïen de 
fombrottilleri eUe jiprockcroit alors de la Na^ 
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\uîe & du Droit commun : mais, chés nous^ 
tout efl Miftere, tout eft Révélation. Ce qiiè 
touchent les Depofitaîres de notre Foi devient 
iacré dans leurs mains ^* & leur Ambition les 
portant à étendre leurs prétentions fur toutes 
les matières , PEtat n'a pu fe fauver & fè ga« 
rantir des Invafîons de la Religion , que par la 
diférence de fes Mœurs, de (es Coutumes > & 
de ^s Maximes. L'Eglife excommunie tous les 
jours un Homme , pour un iujet qui le rend 
cher à la République & qui lui fait obtenir une 
Penfîon du Prince. 

Ce que ce François me difbît me rappella ce 
que f ai vu fi fouvent à Conftantînople , où 
bien des Mahométans ne & fent pas fc^upu-* 
le de boire du Vin , de ne point jeunet 
le Ramaiàn y 8c de manquer le Pèlerinage dé 
la Meque. Tel eft le Sort des Religions , qui 
impofent un Joug infuportable > & un Amas 
de Maximes inutiles. Elles tombent dans le 
cas de tfètrp point obfervée. Lliomme, né 
pour la Liberté^ brifè à la &i des Chômes y 
qui le tiennent dans un Efclarvage qui luiôté 
Puisse de la Vie & de la Société Civile. 

On débite ici , que les Affeires de Perfè 
tournent au deCivantage de la Porte i je te 
prie de m'en înftruire. Si cela eft , je ne 
coniprens point ce qui peut donner occafion' 
à la Nouvelle de la Rupture prochaine de 
cet Empire avec les Mofcovîtes. Porte tof 
bien ) mon cher Uàac. Si txx as repondu 

B 3 ^ éxa 






y 



Jxaftcment à mes Lettres, j'aurai bientôt une 
de tçy Réponfes. 

JDe ParUy h. 
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LETTRE TROISIEME. 

AaROK MoNCECA, à ISÂAC Ohis» 

B^bbin de Cohfiantimfle^ 

ON cultive & Pon aime les Sciences dans 
ce Païs s mais y Pon ne peut les pouflèc 
que juTqu'à un certain Point. Les grands Su« 
)et$ font défendus aux François : la Cour , 
& les Prêtres , font deux Barrières infurmon- 
tables, qui arrêtent les Découvertes que pour- 
foient produire PEtude & la Méditation. Il 
faut qu^ùn Metaphificien accommode (a Philo-i 
Ibphie à la Politique de PEtat, & aux Rêveries 
ëes Moines : ou bien il eft forcé de ne com-« 
muniquer fes Idées qu'en^ fecret à fes plus inti-^ 
mts Amis. ' Si fes Sentimens éclatent dans le 
Public , les Eccléfiaftiques Pexcommunient, Se 
les Magifixats Péxilent ou le confinent dans u* 
ne Prifon. H y a cinq ou fix Mois , qu'un 
Fraiçois , qui s'eft aquis de la Réputation * , 
s'aviià de rendre public un Livre rempli d'O- 
pinions un peu hardies , (butenues par des Rai-^. 
fennemeos perfuafîÊ & rempli^ de Sel f. Les 

Moines 

* Vdtaîre. 
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Moines s^élevérent contre lui: il eut beau vou- 
loir Ce juftifier i il fut pro(crit du Roïaume , 
& Ces Ennemis le punirent moins des Erreurs 
qu^ils croïoient entrevoir dans (on Ouvrage , 
que de quelques Traits de Plai&nterie qu^U y 
avoit (ur eux. 

On exerce fur les Savans dans ce Fais - ci 
l'Oftracifine t , que les Grecs obièrvoient (iic 
leurs Concitoiens. D'abord qu'un Homme 
de Lettres devient illuftre , & qu'il s'élève pac 
ibn Géiiie au deflus des autres, on le bannît. 
Ce que je te dis te paroitra extraordinaire $ 
mais ,. il eft conforme à l'exaâe Vérité. Co 
fameux Des - Cartes , dont tu as lu la Philolb- 
phie avec tant de plaifir , fut obligé de Ce reti-« 
rer dans le fond du Nord i l'Ignorance & la 
I^iine Monacale l'y pourfuivirent : tout mort 
qu'il eft , elles Pattaquent journellement Le 
plus grand des Théologiens ^^ dont les Ouvnu 
ges forent le plus ferme Soutien de la Croïaa* 
cedeNazaret, fut exilé en Flandre, &, loi^-^ 
tems après, on renverlà, on brûla, on raâ 
la Retraite d'un nombre de Savans f dont lea 
Ecrits paieront à la Poftérité la plus reculée. 
Les Moines commandèrent eux - mêmes , les 
Troupes, qu'on deftina à l'Execution de ce 
Projet : ils triomphèrent de cette Maiibn, oom* 
me les Grecs triomphèrent de Troye. Ib^« 
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t BannifTeiflent de dix Ans,auquel les Athéniens cpm 
danoient ceux deletprs Citoiens qiM étoient trop pmflàns 

* Monpeur Arnaud 
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lérçnt plus loin. Achille ne déterra ppint Hec^ 
tor , pour le traîner dans le Camp i ce fut» 
4an^ un premier Mouvement de Fureur: mais^i 
les Moines ârent e:diun^er les Morts ^ &, a<-i 
près leur avoir fait milles Outrages, ils en laîC 
^eàt tm grand Nombre en prpïe à PAvîdite 
des Bêtes féroces. Les deux plus fkmeiuc 
Poètes ^ font adluellement. exilés. S^ils ont 
autant de Génie qu'en avo;lt Ovide , ik (bat 
aufli malheureuz qu'il le fut. 
. «Je ne pui$ approuver, cette Bifarrerie dans» 
le Goût des François: ik aiment les Sciences, & 
çraignqnt qu'elle ne viennent les éclairer. C'eft 
au Reproche , que les Atiglois leur font. 
Ceux ..ci, uniquement Seâateurs du Vrai & 
^u Bon , tachent de découvrir le Menfohge y 
& d'apercevoir la Vérité : ik la cherchent avec 
eisipreflement , & léconipenfont ceux qui la 
trouvent. On peut ix)mpaf er les Savans de; 
France à des Oiièaux, à qui Ppn a coupé u.« 
ne partie des Ailes, & qui n'ont la Liberté de 
s^élcver que jurqu'à un certain Point. QueU 
^e ^nie qu'ait ceitte Nation , cela répand! 
dans fes Ecrits un Air de G)ntrainte , qui gê^ 
ne, & Muteur, & le Ledeur. Plufieurs Sa-, 
vans ont recours aux Imprimeurs étrangers ^ 
pour éviter de tomber dans ces Défauts , & 
pour exprimer plus naturellement leurs Pen^ 
fées : mais , leurs Livres font regardez comm« 
èes Marchandifos prohibées , &* empeftées. 
Les Gardes font attentils , fiu: les Frontières 

' ÏVoltaire ^ Rouflçau, 



^ Roiaume , à n^en point latiler entrer ; & , 
$^il en pénètre plqfieurs, c^çft paç Rufe & par 
fineâe. 

Cette Gène étemeUe empêche les Aflèmblées 
4e Gens de Lettres de produire des Ouvrages 
par&its. n y a plufîeurs Sociétez à Paris, qui 
portent le Nom ^Académie. La principale & 
la plus ancienne efi; VAcaJémie Françoife. EU 
le n'a produit jiUqu^ici qu'un Ramas de Com« 
plimens. Elle eft comporée de quaittnte Per* 
ibmies, qui s'àflèmblent trois fois par Semai*^ 
ne. Ils font r^uUers à fe rendre à leurs De* 
yoirs; parce que le Roi &it diftribuer à cfeu 
çoa une MédaÛle d'Argent, & que celle de^ 
abièns eft donnée aux pr^ns. Leurs AS^m^, 
\Aées f depuis près de quatre - vingts Ans , Ce 
paâènt en Difoours de Félicitation & de Re* 
çeption 9 & en Louanges qu'ils fe prddiguent 
mutuellement : ils (e félicitent de leurs Ta* 
lents & de leur Mérite; après quoi, ils retour- 
nent diez eux. Ils s'occupent quelquefois à 
r%ler un Mot ou une Sillabe. Alors , l'Aca* 
demie entière travaille, difpute, étudie, pen* 
^nt Gx Mois. Après ce tems , elle prononce 
une Sentence , qui condamne une Expreifion 
à la Mort. Il arrive (ouvent , que le Public 
n'a aucun égard à £on Jugement : & tant de 
Peines, & de Soins, deviennent, inutiles. EU 
le travailla pendant cinquante Ans à un DiéBon^ 
naire. Elle l^annonça avecv de grands Eloges 1 
il parut , & fiit généralement méprifé. Une 

autre ^ compofé par un feul Académicien, qui 

fut 
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fut imprimé dans le même tems y Sç générales 
ment goûté, acheva de le décrier. L'Acadé- 
mie voulut venger (on Honneur outragé , & 
acheva de le perdre : elle bannit de (on Corps 
un Auteur^ , qui tfavoit feit d'autre Crime, 
que de mériter PEftime du Public. 

Sous Louis XIV » tous les Grands - Hom^ 
mes étoient de cette Académie : ce Monarque 
ordonnoit qu'on les reçut,' lors qu'on tardoit 
à leur rendre juftice : m^ , depuis fa Mort , 
un Tas d'Ecclefîaftiques, de Prélats, & de P&. 
tits - Maîtres , leur ont fuccedé. Ils ont aSb^ 
dé à leur Af&mblée les Comédiens f , à quL ils 
ont donné Séance parmi eux ; & ont préféré 
deux ou trois Baladins & Farceurs à cinq ou 
fix Hommes de la première CMe , qu'ils ont 
exclus à perpétuité de leur Corps , pour avoir 
plai&nté fur une Conduite adS ridicule. 

Il y a une féconde Société Litéraire , appellée 
Académie des Sciences. Celle -.là mérite des 
Louanges pures & iînceres ; elle s'occupe d'E* 
tudes profondes & fuivies , quoi qu'elle ne puiC 
fe poiùSèr que jufqu'à un certain Point (es Ré^ 
flexions (ur la Métaphifique. ^le produit tous 
les jours milles Découvertes utiles , néceâai- 
res , & curieulès , pour l'Aftronomie., la Mé* 
decine , &c. Si les Savans , qui compolent 
cette Ailèmblée , n^étoient point gênez & re- 
tenus , je ne doute point , mon cher I£iac , 
qu'ils ne produififlèrit des Chefs - d'Oeuvres , 

qui 
\f * Furcti«ie. 

t Les Comédiens Fnmc^ois. 
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ventîon & fans paffion. H ma été aîfé de con-J 
noitre , que PHypocrîfie y & la Fourbe , en 
avoîent été les principaux Motifs. Le Peuple 
fe laifle conduire aux premiers Objets qui le 
frapent: les Apparences le touchent, il n'appro- 
fondit jamais rien ^ & la Vie auftere des Reli- 
gieux, leurs Habits groflîers, leur Air humble & 
contrit , Pont empêché de voir leurs Defbr- 
dres & leurs Débauches. Je vais fen aprendre 
un Trait * , que je tiens du Chevalier de Mai- 
fin , 'dont je f ai parié dans ma dernière Let-. 
tre. 

Dans une des principales Villes du Roïau- 
me t, un jeune Carme, nommé le Père An- 
ge I, àlloit fouvent çhés une Couturière: il 
y étoit plus aflîdu qu'à (es Offices. Sa Con-: 
ver(àtion ne rouloit pas fur des Matières de 
Religion. Le Moine s'amufoit à quelque chofs' 
de plus gai. Il ufoit du Privilège des Prêtres 
Grecs ,• & quoi que (a Règle Im défendit le 
Conunerce des Femmes , il avoit crii pouvoir 
s'exempter d*unc Gêne auflî dure. Depuis 
jrfus de fix Moîs^, il jouïflbit d\ine Paix profon- 
de, & ion Bonheur n*avoît point été interrom-' 
pu , lorfqu'-un jour une vielle Femme , qui lor 
geoit au-deiTùs de la Couturière, apperçnt un 
Trou au Plancher par lequel on pouvoit voir 
ce qui fe paflbit dans la Chambre au-deflous. 
La Curiofîté Paiant engagée à regarder , le 

pré- 

* I] Avcattwre fidvante ejl arrivée depuis trois Semaines, 

fArks. 

I // /apelloit Dupr é de/on Nom de Famille. 
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ftiier Objet qu*elle apperçût fut le Carme & 
la Couturière danî une utuation qui n'infpi-- 
roit pas la Modeitie : le Moine travailloit à la 
Conftruâion d'un petit Anacorete. Surprife 
d'une pareille Vifion , elle appelle les Voifins^ 
& fait un Vacarme donnant Le Monde ac* 
court en foule ^ tout le Qjiartier cft en ru- 
meur: Pun croit que le Feu cft à la Maifon, 
Pautre qu'on a égorgé ou volé* quelqu'un» 
Quand la Vieille a dit le Sujet de fus Ailar-<> 
înes, le Cabne fuccede à }a Fraïeur : les Voî- 
fins prennent feulement la Réfblution d'attra^ 
per le Moine gaillard 5 ils barricadent en de- 
hors la Porte de la Chambre qu^il avoit fer- 
mée en dedans: & lui annoncent) qu\>n eft 
allé chercher le Père Prieur, pour vem'rètre 
Témoin de Ces hauts Faits» Le Père Bona* 
vcnture ^ arrive peu après: il ordonne d'un 
ton de .Maître d'ouvrir la Porte. L'Amant 
Monacal ne trouve de rciïburce que dans fort 
Defeipoiri il jure qu'il n'obéira points le Su^ 
périeur la fait enfoncer ; &, à la tète de la 
Fopùlace qu'une pareille Scène avoit faflem- 
blée, il reconduit Ton Ouaille dans fon Ber<^: 
«il. 

Tu croîs jt farts dcmte , mon cher Maac, que 
ce Moine a rei^u la Punition que fubifToient 
les Veftalcs Romaines. Il en a été- quitte 
pour deux jours de Jôune , & neuf Coups d^ 
Difcipline. Il n'a §té châtié que pour le Scan- 
dale qu'il a donné ^ & il fon Crime n'eut 

'■ \ éclaté 
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éclaté que parmi Tes Con&eres, ont l'eut re« 
gardé comme une peccadille. Il arrive tous 
les jours de (èmblables Avantures. Le Peuple 
imbécille n^en eft pas plus éclairé: & Crédu^ 
lité fiurpafle- la Fourbe de ceux qui le trom-* 
peut. Si quelqu'un veut faire luire le Flam«* 
beau de la Raifon, on le regarde comme un 
Novateur , comme un Homme fbupçonné ^ 
& même convaincu d'Héréfie. Jl eft moins 
dangereux , pour un Nazaréen qui veut vivre 
tranquille, de méprifer Dieu, que les Moines. 
Heureufe notre Religion, mon cher Ifàac! 
Heureufe notre Sainte Loi! Nos Dodeurs 
n'ont point voulu s'acquérir une vaine Efti- 
me, &ndée fur notre Aveuglement. Ils nous 
ont imprimé une Horreur infinie pour le Cri- 
me, & l'ont, haï eux-mêmes. Nos Rabbins 
nous regardent comme leurs Fils : nous les 
regardons comme nos Pères. Ils nous'con- 
duifent par la Raifbn, & ne veulent méritée 
notre Eftime que par leurs Soins à nous inC- 
truire. Je défie les Nazaréens de pouvoir repro- 
cher de pareils Excès, à nos Doâeurs. Qu'ils les 
attaquent tant qu'ils voudront fur leurs préten- 
dues Vifions. Tout Homme équitable avoue- 
ra, qu'il feroit aifé de prouver, qu'il y a plus 
d'Impofture & de ridicuUté dans le /êul 'Volu- ' 
me de Marie Alacoque ^ , que dans les Ou-^ 
vrages immenfes de tous nos Rabbins. LorC^ 
que ce Marchand de Péra «ous prêta ce Li-» 

vre, 

• Vis MiJH^ie dttm S^mfc. 
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yre , & qu'il nous aâîlra qif il avoit été £iit 
par ua Evèque ^ fàvant Théologien , je crus 
toujours que c'étoit quelqu'un de (es Ennemis, 
qui avott voulu ternir fa Réputation , en lui 
attribuant un Ramas de pareilles Puérilitez. 
Mais, depuis que je (uis en France , j'ai fçù 
que ce Prélat fe glorifioit d-ètre l'Auteur d'un 
Écrit fi ridicule. 

Si tu as été éxadl à ^'écrire ^ je recevrai 
par le premier G)uri«r une de tes Répon(ès. 
JX n'eft pas néceflàire que je tfaverdâè d'y ê* 
tre retenu. Je fuis dans un Etat, où la Qua- 
jité d'Etranger devient ûxCpeùc en tems de 
Guerre y & mes Lettres pourroient être intcr* 
ceptées. Si tu veux que je f expofe fidèlement 
ce qui pourra tranipirer jufqu'à moi , & (ërvit 
à la Gloire de notre Ste. Loi, & à la ConnoiC* 
Ëince des G)utumes & des Moeurs des Païs par 
où je paâerai, banni de tes Lettres ce qui pour-^ 
roit intérefler le Gouvernement des Etats, & la 
Per(bnne des Souverains. Quand on penfe d'u- 
ne Façon auflî fageque toi, dans quelque Païs 
qu'on fe trouve, on reQ>eâe ceux à qui Dieu a 
commis h Conduite des Peuples. La DiiFéren- 
ce de Religion ne peut (ërvir de Prétexte. Noe 
Livres nous en ont conièrvé un Exemple Ëuneux 
dans Mardochée , attentif à garantir les Jdurs 
d'Afluérus qui ténoit Uraël captif. 

Porte-toi bien , mon cher Ûàac , & que le 
Dieu de nos Pères répande fur toi ks Bien&its 
CB abondaiBcei, 

Dif^rûfli ...» 
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LETTRE QUATRIEME. 

ÂA&ON M OKCECA, à IsAAC ÛNISi 

J^in de Conjiantirwple* 

J^AÎ une, Queftîon épîneiifè à te jiropofer > 
& je te prie de l'expofer à quelques autres 
Rabbins de tôs Ainis^ pour que je pui^e fk- 
voîr leurs Sentimens & lé tien; J'ai décou- 
vert à paris un Nombre infini de Jui& ^ qui 
le font, fans croire Pètre, & (ans en rieîi Gu 
voir, de que je te dis te femblcra un Q)nté 
feit à plaifir. Rien n'eft cependant plus vrai* 
Tout ce qu'dii appelle ici Efprit - fort , Gens 
du Bel -r Air , Femme du Monde^, n*exercent 
la. Religion Nazaréenne , que dans Peitérieur. 
Alt fond du Gbut ^ il en eft très peu j qui ea 
foiént perfuadez. Ils fe contentent de Croire 
un Dieu; Plufieurs pcnfent que PAmc eft im- 
mortelle : beaucoup d'autres^ ainfi que les Sa^ 
ducéens 9 {butienncnt qu'elle eft iujètte à la 
Mort; Je regardé^ees derniers j comme dcsi 
Gens dans l'Erreur: mais, quant aux pré- 
hiiers, je lïe (ai fi nous pouvons leur refufèt 
le Titré dé Juifs. Ils croient un Dieu , qui ^ 
créé l'Univers, qui récpmpenfe lès Bons,* & 
punit les Méchatis. Que éroïons-iious dayan^' 
tage ? N'eft - ce pas - là toute nôtre Religion 5 
excepté quelques Gérémoûiesy que n^s Doâeursi 

& 



& nos Vtèl^fss iKHis pot osdiOkanées ? Maïs > le$ 
ÇérésQooki ne Ib^t if)a$ mUl^nâblemi^i^ n^-^ 
celles ^ il iiAç iiêfà ;aiie 4e tfeû donn^ d^ 
Prouvés iDoavakicaatesr; Tu &is que PEipsigne 
eft enisor ;i^Qmplie dé qôs Frères j malgré to:Pei:« 
féqutîpil qn^h y fouffireilti lue momiire ^up^ 
<gon dé JiAd^&ie iaît côfidaainer iki HdmirTè 
«u Fe»^ hci }m& EfpagjrtQ}$ oiit doue été. i^^ 
eés de ué plus dit concire.; car ^ pour peu qu^Mi 
eut CojDpipmé qoelqu^'un^ il eut été aUe de ve^ 
lifier le Fait: .& la Néceffité le$ a dîipeiifeE de 
la plus eâèatieUe de nos Céréulaniesi Sî tt| 
réâéchis à de que je te iis^ tu né pourn^ x^ 
fufer dé i:6Comioitre ee Nojoàkré de Pa^fi^ihs f 
à&nt je tê parle , pour des Ën&ns id^^Ifi:aél. 
Ce feroît un grand Bien pour jidtre Sfepî Imi 
fî l'on pouTOÎt leiif appt^jadrè de qtielle R.^* 
|;ion ilr font j & les téUnîr à notre Ck>mmu^ 
^ju. H j^dfoit \em m^i^t qitéique HabiM 
'fi^bîn y nfsà f&t rtn état de leur ônvri|^ entié-^ 
nment les Teux : & fi la Bouleiir de l^Opéthr 
tion de la Circonçifion fidibit peine à qiiejiqû^-^ 
Jims.^ on {liotirtoit: hii aoeorder Je mèm^ 
^ qu^aw jui& Fortifia & Erpagnols; )|i 
&uitkoic dfeidement ufer de^gra^éesPréçàudon^ 
rpoUr que <s;G^(€k)irii^rfi(ms iné vînfleoit poiiït^uic 
Oreîlies du jMin^iré.' On prtnâ. en Ëfpigpà 
des me(tii;e!^ fî jiiftes | qiié ràrèttient pn[éé^ 
jtoùvrè ceux de notre Religion; , XJû Père nd 
rtféclare à fon.Enfent ; qu'i^eft Juif,' qtie lorC? 
.^u41 a atteint PAgè de Raifbn; 3 èit»nme ^ 
ktwt ée lui confier fori Secret i cfe quiâle xm^ 

& ièeté 
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niete il pourra Papprcndrc. S'il doute qu'il re*^ 
nonce au Chriftianifme^ il le kiâe dans ion E^ 
garenlent. Mais, dès le moment qu'il a ikit 
cette dangereufe Confidence , s'il ne veut pas 
embrâfler la Foy d'Uraët , il eft condatnné à la 
Mort* La Neoeflîté oblige à cette Cruauté, 
on l'cmpoifonne bien - tôt. Il y a en E(pa- 
gne beaucoup de Médecins Jui&. Ils diftribuent 
aux Pères de Famille un Venin fubtil , qu'ils 
compofcnt & réfervent pour cette Occafîon. 
■ Ces Chofes , mon dier Màac , doivent être 
toû^urs cachées à nos Ennemis : ils nous accu- 
feroient de Cruauté & de Perfidie. Mais, 
pour éviter de nous porter à ces Excès ., ib 
n*auroient qu'a avoir plus d'Humanité ; & le 
Sang de ces En&ns , que les Pères (ont con- 
traints d'immoler , retombera fur nos Til^ms , 
& ilir ces cruels Inquisiteurs, dont le plus doux 
Plaifir etl de nous pourchaflèr comme des Bètes 
féroces. Le jour ^ où ils condamnent un Juif 
au Féu, eft pour eux un Jour de Plaifirs & de 
Triomphe. 

Les Rabbins , qui viendroient à Paris j n'au^ 
roient pas à craindre le même Châtiment. Dans 
ce Pais, on ne punit les Gens qui font d'ime 
Religion différente de celle du Prince, qu'en les 
exilant du Roïaume : & tout ce qui poorroit 
leur arriver , c'eft qu'on leur donnât deu Let- 
tres de Cachet, pour aller tenir compagnie à 
quelques Théologiens Janféniftes. On appelle 
fde ce Nom certains Dodeursy qui veulent in* 
-troduire des nouveaux Dogmes. S'ijs étoient 

eâ 
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«n E(pagney ils n'en ièroienc pas quittes à it 
bon Àiarché ^ & on les traiteroit auffi cruelle- 
ment que nous% 

Je f ai fbuVent parlé dans mes Lettres pré- 
cédentes du Chevalier de Maifin. Il m^eft ^r 
dans ce Pais - ci , d'une grande Utilité. Sans 
hii , il me feroit impoffiUe de percer le Ca* 
hos dldées que prdduifènt dans mon E(prit 
toutes les Nouveautez que Je vois. Je vais 
t'en citer un Exenipie. 

Quoique je ' ne 'me fiflè aucune peine d'en* 
tret dans l'Eglife des Nazaréens , ayant réfolu 
de voir tout p^ moi * même , ce fut ans 1er 
&veir , que je m'y trouvai hier. Je paâài dans 
une Rue peu itéquentée. Je vis une Sale, 
dont la Porte étoit ouverte, où chacun pariml» 
& s'entretenoit librement! Je crus que c'étoit 
quelque Hnlle publique, & je n'eus jamais (bup- 
çonné que ce fût un Temple. En y entrant , 
je vis à peu. près ce que j'avois vu à l'Académie 
de Muûque. Il y avoit un feul Rang ds TdU 
bunes , qui formoit le même Spedade que cèl^ 
les de la Sale de l'Opéra« Une de ces Tribut 
ses étoit occupée par des Muiîciens, dont la 
Simphonie me parut mélodieuse. Le milieu 
de cet Edifice étoit rempli d'Homines •& d« 
Femmes v & la feule Différenee que 'fy trou« 
Vois, c'eft qu'ils étdient ailîs, au lieu que 
ceux , qui font dans le Parterre , fe tiennent 
debout. Chacun parloit : je voiois des Femmes 
tei^ une conduite pareille, à celle dont je ni'é« 
tois aperçu au Speékicle* Les Hommes couà. 

C a roiea 
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toieotavec un Air de DifHpadon, fàifant u^ 
&ge de leurs Lorgnettes. Je n^avois point a- 
Vec moi le Chevalier de Maifin ^ qui auroit pu 
m^éclaircir de mon Erreur. Je n'étois jamais 
mtré dans des Eglifes de Naiaréen^, & ces LuC 
très., ces Images j ce$ Tdbkmx^ qui s^oâroient 
à mes yeux; cette Simphonie , qui &apoit mes^ 
Oreilles; ne fèrvoient point à'm'éclairdr. A queU 
^ue chofê près, j^avpis vu, & entendu, à IVpéra 
ce qui dans ce moment caufoit mon Erreur. 
Je n'ofbis confier mes Doutes à perfbnne , de 
oraihte de me découvrir, en ËiÛant paroître 
mon %norance. Je regardpis par -tout, fijjs 
ne découvrirois. point, de Théâtre: il ne s'en 
pféibntoit aucun à ma Vue. J'aperçus enfin 
une efpece de petite Tribune , contre un des 
Fi|liers de la Sale , dans laquelle je vis eqtrec 
i»i/Homnie, avec un Habillement, <}ui m'é- 
t(Ht iaconniiv, & qui tenoit du Grotafque. 
B avdit 0Kis fà ChemUè (kr ion Habit , . & fuc 
& Tèt6 tin Bohndt noir, dont le haut fè ter^ 
^nott ipfâ: 4aaca?e Cornes. Je ne doutois pas, 
qm de ne 'fût -là le Comédien qui devoit 
ouvrir la faot. Je droïois iju'il alloit parlar, 
Itois.y.îl refta quelque tems (ans rien dire. 
8)r^r<la PAâetnblée., touâa > cracha , fe miç 
,è ^^nocu! , remua l^ Lèvres y fe porta la 
Mmni fur les Epmiles , fur PEÂcimc , fur le 
i^entre. Je ne doutois plus ^ue ce na^ fût 
tm Paiâonume , & je crus qu'il altoit occuper 
llt>û)oiirs de méme.PAflemblée,- car, elle étoit 
&fC atfemtîve à toutes ces Grimaces > & je 
i^ . vo'ioi» 
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voïois qu'il fàUoit qu'elle entendît à fond ce 
Langage. Cependant , lorfque je m'y atten*^ 
dois le moins , cet Homme dit gravemeift tu 
ne Phrafê Latine, &, parlant enfuite F^nçoi», 
fit un Difcours, qui me parut aHes bon, fut 
les Dangers où la Comédie expofbit , en excû 
tant les Pallions. J^étois afles attentif, & jç 
ne pouvois comprendre pourquoi il déorioit 
ainfi Çt% Con&eres. Je fi'aurois jamais cru, 
que c'eut été - la un Doâeur , qui annonçôit 
la Loy de Dieu. Ses Geftes , &s Coator* 
^ons , fès Emportemens , fes Tons , tantôt 
violens , tantôt modérez , (bn Air doux dans 
certains momens , hagards & furieux dans 
d'autres , tout cela me confîrmoit dans mon 
Opinion. 

Lorlque j'étois dans une^ fi grande Erreur , 
fapperçus le Chevalier de Maifin à l'autre bout 
de la Sale. JHifai du Privilège des autres ; je 
traverfai la Foule , & fus le jojndre. £xpli« 
quez moi , lui dis - je , l'EodrcMt où je (iiis ; 
car , je vous avouerai que je hc puis le devi- 
ner. Vous êtes , me dit - il, dans une^e nos 
Eglifes } & vous y entendez un Sermon , qut 
débite un fort bon Prédicateur. Vous ^>peU 
lez donc , lui dis - je , cet Honime , qui fe dé- 
mené dans cette Tribune, un Prédicateur, & 
ce qu'il récite un Sermon ? Mais , continuai- 
je , cela vaç, paroit aflez bon \ poutrquoi ne le 
dit - il pas fimplement ? Cêft pour lui donneî? 
plus de grâce, pour toucher plus vivement les 
Cœurs de {es Auditeurs,' & poi«: âofmep pkis 

G 3 dci 
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de Force à ià Morale. Il &ut y repliqiiai-je , 
jque vous aies le Cœut bien dur, ou que votre 
jiiarale (bit bien mauvaife, fi de pareilles Con^ 
torfions , & de (bublables Criailleries y (ont 
nécdiaires pftur vous émouvoir à la Vertu. 
.PendaRt cette Coiiveriàtion, le Prédicateur fi- 
nit: il termina fon Diiibours par les mêmes 
Grimaces qu^il avoit faites au commencement \ 
JSl disparut par un Trou qu'il y avoit dans le 
Pillier. ^ 

A peine eut - il Cefle de parler > que le Che« 
valier de Maifin > me propoËi d'aller à la Ck)^ 
jiiédie Frariçoife. Eh quoi ! lui dis-je; oubliez- 
vous «e que vient de vous dire ce Prédicateur? 
Il a fait y me dit - il ^ fbn Métier , comme 
nous fas^ns le nôtre. Cet Homme eft païé 
pour crier contré les Plaifirs* Il crie : hé bien> 
Jaiâbns - lui gagner en paix fbn Argent ; mai^^ 
ne foïp];is point aflez dupes , pour nous en*- 
nuîer par, des vaines Craintes. Vous le ver- 
rez lui - même* ce feir au Speâade. C^efl; ua 
Abbé du grand Air. Il y eft très ai&du : il 
va changer & longue Soutane en Manteau 
court > & 9 en la quitant» fe dépouiller de 
toute fa Rigidité. Ces Femmes , que vous 
voïez y vont s^ rendre dans le moment. La 
Cuciofité d^entendre l'Abbé, qui a la Répu-^ 
tatton d'avoir de TEiprit , les a amenées ici : 
cette même Ct:^ripfitc les conduira à la Cornée 
die. On joue aujourd'hui une Pièce nouvel- 
le; & je fiiis bien aife de m'y trouver j l'Au-^ 
teur étant de ib^ Amis» ^ / 

Je 
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Je fuivis le Chevalier à la Comédie. £n y 
' arrivant , toutes les Places étoient prifibs depu^ 
long - tems > à peine pûmes v nous tr^^iver à 
nous aiTeoir. Des que PAéteur eut dit q\xB^ 
ques Vers, on bâtit des Mains pour applau- 
dir. A la fin de toutes les Scènes , ce Bruit 
recommençoit , & interrompoit l'Attention des 
Auditeurs. J'enrageois contre ces AplaudiiTe» 
men^ hors de propos. ' Dès que la Comédie 
fut finie, je m^infbrmai du Chevalier, pour- 
quoi on n'attendoit pas à la fin de la Pièce 
pour aplaudir ? La plupart de ces Gens , me 
dit - il , qui ont frapé des mains , étoieqt priés, 
ou paies , pour le faire. L'Auteur , qui avoit 
une Cabale confidérable contre lui , auroit vu 
tomber (a Pièce , s'il n'eut eu un Parti plqs 
fort , & plus novnbreux , que Ces Ennemis. 
Mais , pourquoi , répliquai - je , voulez - vous 
qu'elle n'eut pas réûiS , puisquelle e^ excel- 
lente^ Ce n'efl: pas là une Raifon, mexépoiK 
dit -il , poiir la mettre à couvert d^ la Criti 
que. Les meilleures Pièces de Théâtre ont 
tombé au commencement ^ & ce n'a été qu'a- 
vec le tems, que quelques Gens de Bon-Gout 
ont fait revenir le Public. Pour une Perfbntie 
éclairée, qui vient à la Comédie, il y en a 
cent, qui. n'ont pas le Sens - coniçiun , & qui 
fe laiiTent conduire par un Nonibce de De- 
mis -Savans & d'£Q)rits - faux , toujours en- 
nemis du Mérite & des bonnes Chofes. Pour 
balancer ces Zoïles modern.es ,, & étouffer le vis 
Critiques , on leur oppoiè ees Batemens , & 

C 4 ces 



pe^ Âpplaudiflèitleils > Qui entraitiefit k publiQ 
ignorant 9 le prévieiinent , & lui font croire 
excellent dp que (puvent il auroit trouve maur 
^k, fur Is^ foi des ai^itresj» & fans le con« 
Ipoitre. 

Mais , lui dis - }e 9 br(qu\)n veut çritiquei; 
^n Ouvrage , & le rendre mépxiCible , il feut 
^tfil ait des Defeuts eflentielsj; Scy quelque 
porté qu'on foit à i^e rien aprouver, que 
péiit - on dire d'un bon Ouvrage ? Ce qu*on 
^n dît ? reprît le Chevalier de Maifin : Qu*il 
ne vaut rien. On n'entre point dans le Dé^ 
tail : on (e contente de crier ^ qu^il eft détet 
table y abominable, mal écrit, rempli de Pen- 
fées ufées. Si qiiclqu^un veut entrer en ma^.. 
ticrc y & demander ce qu'on trouve de mau- 
vais, on redit encore , que tout eft déteftablej, 
abominable , mal écrit , & que ce font des 
l^^énfées ufées. L'Hojtnme d^Efprit plie les E- 
l^aules i gémit de voir le Savant en Imtte k 
llgnorânt > qui , k force de ^ier, entraine 
tous fes pareib. 

Les Hommes mon cher I(aac , ont ^té de 
tout tetns les mêmes. Dans les Siècles pa(^ 
ifefc, la noble Emulation a fervi d'Eguillon aux 
grands Génies , & la baffe Jaloufie a été le 
partage des £(pnts vils & rampans. Il en eft 
^e mèinft atijoùrd'hui. 

D arriva hier ici, dans le Fauicbourg St. 
Martin , une Avanmre affez plaifante. * Deux 
ktmes Moufquetaires foupoient avec leurs Mai- 

treâès, 
* Cette Avanture dk arrivée le 4. de ce IW^ois. 
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trefts, dans une Maifbn dont, la Réputation 
n'étok point en Odeur de Sainteté. Le Com- 
miflaire dir Quartier , s'y étant transporté , 
'trouva 1^ Moufquetaires à Table avec leucs 
Princefles, S procéda d'abord , félon le De« 
voir de (à Cha^e ; & , après avoir grtfbné du 
Papier , il étoît fur le point de fe faifir des 
Filles. Lorfqu'^il voulut faire figner le Procès 
v^bal aux Moufquetaires y qui ^ pendant qu'il 
écrivoit, avoient eu le tems de fe confulter, 
un -deux s\iprocha des Filles y Pautre éteignit 
k Chandelle 1 & , metant l^pée à la main y 
aria y ttêe y tue. Le G>mmiflaire , & fes Ar^. 
chers, mourants de peur , & craignants de (e 
bleflèr mutuellement, fe mirent ventre à ter- 
re, pour éviter la Rencontre des Epées qu'ails 
crojkûent voltiger dans la Chambre. Les Mous- 
quetaires gagnèrent la Porté , emmenèrent les 
deux Donzelles , & , en fortant , enfermèrent 
k Gef le Commiâaire dans la Chambre. LorC 
gu'il n'entendit frfus de Bruit , & qu'il fut 
raâùré , il voulut fertir : mais , il fallut qu'il 
enfonçât la Porte ,• ce qtrti ne put foire aifé- 
mmt, n'aiant point de Lumière. Pendant ce 
tems, les deux Couples d'Amans eurent le 
Moïmi de fe mettre en Sûreté. 

Porte - toi bien, mon cher Ifaac , & que le 
EHeu ^e nos Pères te comble de Richefles, 
& te donne une nombreufe Poftérité, 

Vrfaruy le. • . .: 

L E T- 
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A 

LETTRE CINQUIEME. 

AaRON MonCRCA> à ISAAC OnIS, 

J^bm dç Confiantimfle. 

JE t'ai écrit , dans mesi Lettres précéden- 
tes, les Réflexions que j'avois faites fur les 
Chofes qui m'ont le plus frapé à Paris. Je 
comptois de recevoir quelqu'une de tes Ré- 
ponfes: mais, )e n'ai pas eu cette Confola- 
tien 5 & j'aime mieux en accufer le défaut de 
Commodité que la Çareife. 

Quoique je n'âye point encore reçu de tes 
Lettres, je fai tout ce qui arrive à Gonftanti- 
jiople, & dans les principales Villes du Monde. 
On débite ici, deux fois par Semaine, un Pa- 
pier imprimé;i d^ns lequel font écrits les prin- 
cipaux Evénemens journaliers. Celui , qui qom- 
pofe cet Ecrit, eft-en relatioa avec des Gens 
de toutes les Nations: &, de fon Cabinet, il 
fîût ce qui fe paflc à Ifpahan. Il eft vrai, qu'U 
eft quelquefois trompé par fes Correfpondans, 
& qu'il trompe à fon tour le Public: maisj^ 
lorfqu'il a donné une Nouvelle fauffe, & qu'il 
la reconnoit pour telle dans la fuite , il a la 
Bonne-Foi d'avouer fon Erreur. 

Il y a encore un Nombre infini de Feuilles 
volantes de cette Èfpece. Les unes roulent fur 
fci Littérature , les autres fiu: la Politique^ quel- 

ques- 
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ques-unes fiir la Galanterie. Ces dernières (ont 
aâèz à la Mode : elles font du Goût des Fem* 
mes> & des Abbez. Celles , qui traitent de 
Litérature , ont moins de vogue i mais > elles 
ne laiflènt pas d'être goûtées. Les plus, ridi- 
cules (ont celles que font certains Politiques^ 
qui veulent connpitre à fond les Intérêts des 
Princes. L'Empereur n'a rien de caché pour 
eux. Le Roi de France leur communique (es 
Secrets. Ils donnent Avis à ivi tel Prince d'Al- 
lemagne, de prendre garde à ne point 6gner 
un Traité, qui pourroit lui être contraire: ils 
convient un autre à y accéder. Il ne fe fait 
pas le moindre Mouvement dans une Cour „ 
dont ils ne £ichent les Reflbrts cachés. Tu te 
tromperais,, fi tu croïois que les Auteurs, qui 
travaillent à ces Ecrits Politiques , fuHent des 
Geos nourris dans les Aâkires d'Etat , élevés 
dans le Miniftere^ ou du moins qu'ils aient 
quelque Corre/pondance avec ^eux qui l'exer- 
cent. Il font nez dans une Condition qui 
les en éloigne , & n'ont d'autre certitude de 
leurs Difcours , que quelques Raifonnemens 
vagues» & quelques Préjuges peu décifiis, aux-^ 
quels ils joignent les Idées qu'ils fe forgent. 

Il y a encor des Ouvrages plus conGdéra- 
bles, qu'on débite , les uns tous les trois Mois, 
d'autres tous les fix. On appelle ces Livres 
des Jofimaux : il y en a deux ou trois, qui 
méritent d'être lus. Celui, qu'on uomme 
Journal des Savons , e(l d^e de l'Eftimé des 
Coonoiâèurs. Mais, il y ai tant de ces for- 
tes 
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tes d'Ouvrages, que peu s*en feut qu'ils ne 
iiirpaflènt le Nombre des Auteurs. On peutï 
regarder ces ibrtes d'Ecrits, comme des Crîeurs 
Publics, paies par tes Libraires.» pour loiïer les 
Livres qu'ils impriment , & pour en feciliter 
fe Débit , en prévenant le Public. Chaque 
Libraire a un Journalifte à fes Gages, qui 
loue les Ouvrages qu'il débite , & blâme ceux 
que vendent (es Confrères. Il y a ici une So- 
ciété de Doifteurs Nazaréens ; qui en ont plu- 
ficurs ibumis à leurs Ordres: ik les font tra- 
vailler fur les Matières qu'ik veulent. Ce font 
eux , qui leur donnent le» Idées , qui leur rè- 
glent lis Expreffionsi & ces Auteurs * ne font 
proprement que des Secrétaires & des Copid 
tes : auflî font-ils généralement méprifés , & 
n'ont d'autres Ledeurs , q«e les Gens, que la 
Crainte ou l'Ambition attachent à ces Doc- 
teurs Nazaréens f, dont le Crédit eft puiflant, 
& la Haine implacable. Un Parti de plufieurs 
Ecclefiaftiques , qui leur eft entièrement op- 
pofé , imprime une Feuille volante j , qui les 
a mis en Fureur. Ils ont vainement recherché 
d'en connoître l'Auteur : il a fçu fe cacher, & 
a été ' heureux de pouvoir le feire ; car , on 
Peut puni rigoureufoment , s'il eut été décou-. 
vert. Il eft vrai , qu'il méritoît une Punition 
exemplaire; non pas, pour avoir écrit contre 
des Moines & des Prêtres ^ ftiais , pour avoir 

manqué 
* Les Journaliiles de Trévoux, 
f Les Jefiiitcs. 
î Les Nouvelles Ecdefiaftiques. 
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nianqué eil plufîeors endroits de Refpeâ ad 
Souverain 9 au Mioiftei^, & à la Naciom Cd 
Endroit de ma Lettre me conduk imperc^tî^ 
blement au Re^eâ que les Sujets doivent 4 
leurs Princes. 

D me paroit^ mon cher Uàac j ^ue le Boq« 
heur des Peuple» dépend de leur Soumiffion 
aux Loix de VEtat ^ & aux Ordres de ceux 
à qui Dieu en a coi^ ta CQnduke. La Tran* 
quilité & la Paix d'un Ro|^me confiftœt dans 
PUarmonie & dans l'Union du Souverain & des 
Sujets. Dès que cette Union ne fe trouve poîntp 
tout eft en Combtiftion : il &ut que , par les 
fréquentes Secouâe^ que la Di(coVde donne à 
un l^tat divifé, il s'écroule & mmbe en Rui-» 
ne*. L'Empire Ottoman ne >périfa jamais, qnt 
par £és pK>pres fofceai il renferme dans i^n 
Sein Tes plus cme)^ .li^aemis^ & fes Change* 
mens de Vifirs;, fes Sultans déferooez^ fes Ja« 
niâaires toujours frto à '(è révolter 9 foiit des 
Accès de Fureun^ qid déôhtriait £» Entrailles. 

On «doit rendre eette JdSiiee aux François » 
qu'ils aiment leur Souverain^ & iPon ne voit 
poî^t ici de 09s /GataâroplMS â commune à 
Conâantinopl^« JM^:Ce qui te pacoitra furprei- 
nai^9 c'eft que Jes Troublos iaterieun de cet 
Etat ne font caul^.^ ni par les Qsandsy ni pat 
la NofaJefiëy ni par hs Troupes y 'ni par les 
Peuptes. Tu prendi^ ce que je tje dis pour 
Une Enigme^ & Ui ne pourrastcomprendre qui 
piorut les occafioner. Ta Surprife augmentera , 
brique je te dirai ^ 'que c'eft parks Moines 



'46 L E t T R E s J VI TE S V lettre K 

& les Ecclefîaftiques. Ils font ici les mèmeg 
Manœuvres > que ks Janifiaires & les Spahis^ 
& font diyifës en deux Partis aufE oppofez que 
fe font ces deux Corps de Milice* Le Sujet 
de leur Haine eft un Ecrit, que le Souverain 
Pontife a fait,» par lequel il ordonne à tous les 
Nazaréens, de penfer, d'écrire, & de'foute- 
nir, qu'il penfe )ufte lorfqtfil fe trompe *. 
Cette Ordonnance a révolté beaucoup de Gens, 
& fur tout quelques Dodeurs Mathématiciens, 
qui n'ont pas ti'ouvé que les Preuves de cette 
Propofition pûflent fe démontrer géométrique- 
ment. Ils ont donc appelle à la Pliu^alité des 
Voix de tous les Pontifes fiibalternes. Mais, 
quoi qu'ils ne dCiffent pas s'y attendre, ils ont 
été condamnez } Se ces Pontifes ont décidé , 
que leur Souverain avoit raiibh, & pénfoit juf- 
te, même quand il penlbit mal Les Doc- 
teurs, révoltez d'une ièmblabl'e Décifioti , & 
ne voulant pas s'y (bmtiettre; ne (achant ce- 
pendant quelle Raifbn alléguer , pour ne point 
obéir; fe font avi(èz de ibutenir, qi?il êtUoit 
que la DéciHon des Ponti&s eut été &ite dans 
une Âffemblée Générale, où ils euflent toixs 
affilié : fbutenant , qu'ils n'avoient pu jugée 
légitim^nent cette Queffion , parce qu'ils a« 
voient donné leurs Voix fépareitient, & cha- 
cun dans fbn Pais '^. Les autres fe font récriés 
fur une Propofition fi extraordinaire. Us ont 
dit, que leurs Ennemis ne dematldoient cette 

Au 

*rPL'Infeillibilitc du Pape, 

* Diocéfe. 
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Aflen^blée y dout la Tenue étoît impollîble j 
que pour avoir un Prétexte de (butenir leur Er- 
reur 5 & qu'il étoît aifé de vQir, qu' un Hom- 
me ne charigeoit point d'Opinion , parce qu'il 
étoît obligé de Éûre un Voïagc. 

Le Miniftere, ennuie de toutes ces Di(putes> 
ordonna aux deux Partis de fe taire. Us n'o- 
beïrent, ni l'un, ni l'autre; &, pour colorer 
leur Défobeiflance^ ils s'aviférent d'un plaifant 
Expédient. Ds s'accuférent mutuellement d'ê- 
tre mauvais Sujets y Ennemis de l'Etat , & , 
Rebelles au Roi ; & fous prétexte de défendre 
les Intérêts du Prince y ils s'attaquére];it plus 
vivement que jamais. La Paix, & nnadion 
dans laquelle étoient les François y dont le 
Génie ^eft naturellement amoureux de la Nou- 
veauté, fit prendre Parti à bien des Gens dans 
cette Querelle. Les fuites en devenoient dan^ 
gereufes pour PEtat. Mais, la Guerre , & la 
Punition de quel()ues-uns de ceux qui ne 
vouloient pas croire que le Souverain Ponti- 
fe raifonnoît fenfément , lors même qu'il ex- 
travagubit, a fort appaifé les Diviflons. 

Je t*avouerai, mon cher ICiac, que fî j'a- 
vois été diargé du Miniflere de France dans 
le commencement de cette Aifaire , j'en euiTe 
prévu les Suites , & les eufïe évitées. Les 
Vénitiens , dont tu connois le Génie politi- 
que , reçoivent fôuvent de ces Ecrits Pontifi- 
caux, & ,les renferment, fans les lire, dans 
un Coffre , où il y en a déjà nombre d'au- 
tres, & qui fert toujours au même Ufage. Il 

eut 
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eut été prudmt de tenir la même Conduîtéi 
Mais y lorfquô le Souverain ^s^éu^t déclaré, f 
qu'il . vouloit que cet Ecrit fut reçu 9 & qu'il 
sagaxdoit comme Eonemi de PEtat ceux qui 
le refufbient , la déTobéiiTanee des Sujets de^ 
venoit tax Cmx^. Le SiGsupubik 9 là Tran- 
ql^lité 9 le RepOs de la Patrie^ ésigeoient d'eusc 
cette Complaifkuceé Ce n^eft pas que j'accor- 
de au Koi cette Puiâance aveugle & defpo^ 
tique y qu'exercçnt les Sultans» Non.> ce n'eH 
pa$»Ià mon Sentiment* Je veux qu'un Roi 
£)it le Pece du Peuple^ & n'en foit pas le TU 
ran. Mais^^ jâ ibutiens, ^ue, pour lefionkeut 
de l'État» il doit avoir iw Pouvoir fupériE^ 1 
qu'il &ut . qa'il foit au deâKis :de &s Peuples ^ 
autant gue les Loix doivent làtre au-doffii» Je 
lui; J'ajoutscai iiaâme^ q^ a'iU viole lesLcôs^ 
il faut laiâer a» Ciel à juger de la Pimibaûa 
qu'il mérite .^ & don|t Tes. Sujets joe peuf^eot 
& ne doivent jamais caanoj^e. Qpd Embar^ 
fasy quel Trouble^^ quelle Divifion, nés'îea^ 
fuit-U pas du Principe dmtièsdxe? Dès qa^il yt 
Ht deux Pastis^ dans un Etat 9 il eft impolE^ 
ble gu'un Roi les iàtis&âb tous les deux é- 
gaiement. Lea Méconvens .pouirf ont aifément 
couvrir leun^ Révolte» ,\ de h Néoeâité d'em-^ 
peçher le Viokment .des ^Loix* 
. Nou« Vù'ions rar^emeût dans nos Livrésy que 
ju)s Pères ^aiepti :pris les Armes conlbre les Rois 
rd'lfraeî^ & s'ils Poné fait ^' Dieu a permisr 
qu41s en aient été punis rigoureiii&menty eux 
& leurs Ch^, Le Sort d^'Abialom peut fer^^ 

ik' 
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vîr d'Exemple à ceux qui fe laiflènt entrainer 
à PEfprit de Révolte. J'eipcre que tu trouve- 
ras mes Réflexions îuftes. Je fai qu'elles ne 
font pas (ans Réplique ^ mais , je crois qu'eU 
les tendent à maintenir le Calme dms k 
Société, 

Je t*ai parlé au commencement de ma Let- 
tre, des Feuilles? volantes, qui fe débitent. On 
en a défendu une "^ depuis quelques tems» 
dont ^'ai vu quelques Morceaux dans des Bi- 
blioteqaes, qui mV>nt paru fort amufans. L'Au- 
teur avoit trouvé le SeCret de plaire & d'in(^ 
truire« Mais , il n'a pu fe contenir dans de 
)uftes Bornes, & ne pas embraflèr des Sujets 
qui dévoient ètrepouï lui dcsMifteres cachçs. 

Pour concevoir une Idée de ces Feuilles vo- 
lantes dont je ce parle , figure -toi les Lettres 
que je fai écrites, fi je les communiquois à 
quelqu'un, & qu'il s'avifat de les rendre pu- 
bliques : il en feroit un Ouvrage Périodique. 
Elles plairoient à quelques-uns s elles (èroient 
critiquées par d'autres : mais, je crois qu'el« 
les trouveroient dans les Moines de dangereux 
Ennemis. Ils ne me pardonneroient jamais la 
Façon libre dont je t'écris fur leur G>mpte. 
Les Traits de leur Galanterie , dont je te par- 
le quelquefois , feroient des OiFenfes , dont 
tôt ou tard ils (è vangeroient. Ils prêchent 
perpétuellement la NéceiSté de pardonner, & 
ne pardonnent jamais. Je vais t'en donner une 
Preuve. 

D II 

* Le Glaneur, 
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Il y a quelque tems> qu^un Récolet^ appela 
lé le Péré Placide f , dirigeoit la Femme de 
Chambre d'une Daine fort aimable. II pre« 
noit ordinairement 9 pour donner (es Inftruc- 
tions à (â Pénitente > le tems où fa Maitreflè 
étoit abfente. Il ne perdoit point les momens 
en Discours frivoles^ & agiâbit fi bieii^ qu'il 
ne tenoit pas à lui , qu'il ne donnât à Ton 
Elève un Avant-Go&t des Plaifirs qu'ail lui 
promettoit dans l'autre Monde. Ce Moine 
ca&rd aroit perfuadé à cette Fille , qu'il avoit 
le Droit d'ôter le Crime d'une telle Aétion j 
& Jeanneton 1 qui le piquoit de Dévotion ^ & 
qui pour tous les Biens du Monde n^'eut point 
voulu manquer à fa Loi , n'auroit pas troqué 
Ion Amant pour te premier Prince du Mon- 
de y tant elle eftimoit le Pouvoir qu'il avoic 
d'ôter un pareil Pédié. Père , lui dit-elle un 
jour, Je nf étonne que ma Maitrejfe famnfeavec 
Mmftem le Chevalier D***, ^ qtâeUe nefren-* 
fie fUéibt quelqu'un de vos Pères. MaiSy pesit* 
iive tfont4k pas la Puijfance imiter les Péchés , 
k¥jqùe les Femmes font mariées. Non y lui dit 
9: noas autres fimples Moines if avons point un 
Pouvoir aùjp étendu. V Adultère efl un Cas 
réfirvé à nos Prélats. Vous perdriés même Pln^ 
âfi^ense que je vous donne ^ & tomberiés dan^ 
Éin gtmd Crime , fi jamais vom révélks ce qui 

fi 

I 

t n s'appUoit Pyton de fon Nom de Famille : . il a 
obtenu une Bulle du JPape , qui lui â permis d*être 
difpenfé de fes Vœux ; fl dï a^eUcn«çm gmple Ec^ 
défttftiqtte à Ayism» 
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pflJi entre nom^ P,ere > ne croirez rien > ré« 

fondit Jeaoneton » ^ j^re/ ^ij^vré d^ ^inrrïr* 
endant près de Gx Mois , il n'étoit arrÎT^ 
aucun Incidente Mais, un jour^ auquel le 
Direâeur s^étx>it furpafle dans fes Inflruâions» 
ù trouvant las & fetigué^ il voulut (e dichar* 
ger de (on Froc II en mit bas une partie » 
& refta en Sandales ^ en Culotte ^ & en Ca« 
mifole. Lors qu^il étoit dans un Equipage 
auffi lefte » la Maitrefle de Jeannneton tevinit 
au Logis, dans un tems où elle n^étoit point 
attendue. £lle appelle Jeanneton» qui ne té* 
pond pas : elle entend du Bruit dans (à Cham^ 
bre i & la Curiofité la porte à regarder par 1^ 
Serrure. Elle aperçoit le Moine , qui Cemeu 
toit à (à Toilette, & repcènoit (bn Cat)Uchon9 
t& fi)n Manteau. Qjielque furprifb qu'elle &t 
d'une femblable Villon , elle voulut éviter |e 
Scandale. Elle ordonna d'un ton de Maitreflê 
douvrir, & comment d^appeller du Mondè^ 
& de Ëûre enfoncer la Porte. Le Moine vint 
d'une manière pieufe l'ouvrir) &, bai&nt le^ 
Yeux en terre , Madame, lui dit*.il, àoccufezt 
je ne votdoà point interr om pre le Sacrement JU 
Pénitence ,• & fitoà A l'Abfolvo , UrfyMe vont 
avez appelle Jeanneton^... Mm Vere ^ dit la 
jeune Dame , vom ferez mains contraints à t^a^ 
venir. Sortez $ elle, ^ vom, de tga nunfonj 
& gardez^vom Jty paroitre jamais ni Pttn ni 
Passtre* 

Tu aurcHs crû 9 mon cher lûac, que ce 
MoiQe eût dû s'effimer heureux d*^ &pi 

D » d'un 
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d^un pareil Embarras. Il voulut (e vanger de 
PAlfiront qtfil croïoit avoir reçu. Jeanneton 
lui avoit dit , que le Chevalier D***, étoît 
amoureux de (a Maitrèilè. D écrivit à (pn 
Mari une Lettre anoîiime , remplie d'Impos- 
tures, dans laquelle il lui en donnoit Avis^ 
On ftit dans la fuite , qu'il étoit l'Auteur de 
la Lettre , & la Dame plus prudente , négli- 
gea de le punir y & ne voulut point que cet* 
te A&ire tran^irat dans le Public. 

De Parisy le. .... 

LETTRE SIXIEME. 
JacobBrito, 4 Aaron Mohcega. 

JE fadrefle ma Lettre à Paris , parce que 
je ne doute pas que tu n'y (bis arrivé , 
depuis le tems que tu m'as écrit de MarfeiUe. 
Un Voiage , que j'ai été obligé de feire à Ro- 
me , où je fuis encore y m'a empêché de m'a* 
qiâiter des Commiilîons dont tu m'avois chargé 
de la part d'Ifaac Onis. D'abord que je ferai 

-retourné à (îenes , où je n'ai pu rcfter que 
quelques Joiurs y j'expédierai ce qu'il m'a de- 
mandé,. 5; le lui enverrai par le même Bâti- 
ment qui m'a amené de Conftantinople. Sî 
ce que tu vois en France te furprcnd autant 
que la plupart des chofes qui s'uffi-ent ici à 

i .. ^ ;. ^ mes 
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mes yeux , je ne doute pas que nous ne pro^ 
Étions beaucoup en nous communiquant nos 
Réflexions. 

Cette Ville n'efl: prefque peuplée que de trois 
Sortes de Gens , de Moines , de Peintres ^ 
& de CourtiCines. On trouve auilî rarement 
dans Rome un Cordonnier, un Tailleur, & 
un Marchand , qu'un Prêtre & une Fille publU 
que , dans les autres Pais. Les Doâeurs Na« 
zaréens, quir font ici, enfeignent au Peuple, 
qu'il n'y a qu'un Dieu. Ils le regardent com- 
me un grand Roi , lui compofent une Cour 
' magnifique , & lui donnent un grand Nombre 
de Princes & de Seigneurs pour en faire l'Or^ 
nement. Ce font les EccleGafliques , qui (ont 
en Droit d'expédier les Lettres Patentes de 
ceux 'qui doivent occuper ces Portes j &, com- 
me elles fe vendent très cher , & que le Sou- 
verain Pontife y trouve fon Intérêt, il eft at- 
tentif à faire de tems e^ tems de très nom- 
breufès Promotions. On appelle cela > en 
Termes Nazaréens , Canonisation ^un Saint. 
Ce Brevet coûte cent mille Ecus par Tète. 
Ceux, dont les Héritiers peuvent donner une 
(êmblahle Somme, font élevez à ce haut Rang* 
Mais ceux , dont les Familles (bat pauvres ^ 
quelque Mérite qu'ils aient, fe contentent d'être 
béatifiés. On peut comparer les premiers aux 
Ducs , & les féconds aux Marquis^ Ils font 
tous nobles 5 mais , diiierens en Dignités. 
Ainfi , mon cher Aaron , (î toi & moi mou- 
rions Nazaréens, quelque Eftime que nous 

D i 9 nous 
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nous fuffions acquife pendant nôtre Vie, nous 
n'aurions jamais peu efpérer que d'avoir le 
Rang de Marquis en Paradis, 

La Politique dans ce Fais eft ponflee à fbn 
dernier Degré. L'Avidité des Richefles n^ 
règne pas moins. Ceft - là le Péché ordmai^ 
te. On met tout à profit: &, puiTqu'oii 
vend les Honneurs & les Dignitez de l'^utro 
Monde , }uge ce qu'on doit &ire des Charges 
& des Emplois de celui - ci. J'ai trouvé en-* 
tre le Gouvernement . de Rome y_ & celui df 
Cohftantinople , une Roflemblance marquée. 
Dès qu'un Grand ^Vifir eft élevé en Dignt 
té y toutes les Créatures de (on Frédécefleut 
ibnt déplacées > & ibuvent diigraciées ; il don«« 
ne & vend tous les Emplois. Il en eft de 
mèpie ici. A peine un Pontife eft - il expiré^ 
que fes Neveux n'ont plus de Crédit. Les 
PareQs du nouveau prennent les Renés du 
Gouvernement , vendent & donnent les Char^ 
ges. Lo Vifir contraint les Bâchas de lui ^ei 
des préfens coniidérables : les Bacha$ (è ré-r 
eompenfênt iùr les fîmples Gouverneurs de 
Villes y & les Gouverneurs de Villes pillent 
& preâent le Peuple. Le Souverain •<• Pontife 
exige un Tribu des Pontifes * : ceux-ci met^ 
tent des Taxes coniidérables fur les fimplesi 
Prêtres i & les Prêtres font païer aux. Peuples 
jusqu'à la Terre qui leur fèrt de Sépulture, Je 
vais poufler plus loin ce parallèle, & tu le trou- 
veras auffi vrai. Lorfque le Grand • Seigneur 

veut 
* IiÇ5 JSwHqs des Eveobés^ 
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▼eut avoir de PÂrgeat, il envoie au Bâcha du 
Caire une Bague de Crin, qu'il aura &ite luî« 
même ^ ; à celui de Smirne , un Arc ou un 
Javelot. , L'Honneur de recevoir un femblable 
Préfent eft toujours fuivi d'un grand Nombre 
de Bourfes) que donne celui à qui il efl envoie* 
Le Souverain-Pontife en u(è de même. Corn* 
me il ne s'occupe point à des Ouvrages ma- 
nuels > ainil que les Sultans, il n'envoie » ni 
Arc 9 ni Bague i i^'s> il adrefle à tous les Pon- 
tifes fubalternes un Ecrit , par lequel chaque 
Nazaréen , à qui ils le diftribuent moïenant u- 
ne certaine Somme, eft difpenfé de certain 
Point de Religion, comme des Jeunes, de gar- 
der le Carême , &c. Il y a beaucoup de Gens, 
qui, pour leurs Commoditez, achètent de cet- 
te Marchandifè. Il en eft encore une d'un plu» 
grand Prix ^ mais, qu'on vend moins commu- 
jiânent : elle fe négocie lorfqu'on veut époufèç 
une de Tes Parentes. Outre ces Marchandifes, 
qu'on ne peut avoir, fi l'on ne les païç feloa 
le Tarif auquel elles (ont fixées , il y a quanti- 
té d'autres choies, dont on laiflà le Prix à la 
Générofité d'un chacun, & qui paflènt (bm le 
Titre d'Aumônes. Pour excitgr la Charité des 
Nazaréens, le Pontife^ de tcms en tems, ouvre 
les Portes du Ciel. Autrefois > cela n'arrivoit 
que tous les cent Ans: mais, aâuellement, com« 
me on s'eft apparemment aperçu, que les Hom- 
mes vivoîent moins , on fait cette Ouverture 
tous les vingt-cinq; &même, quelquefois, on 

D 4 n'at- 

* Les Granè^eigneuts apprennent totfs unJVUti 
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n'attend pas que le Terme foit expiré. Il ne 
faut pas Ce figurer, que le Chemin du Gel fbit 
abfolument ferm^ dans les autres Teras 5 mais , 
le Paflàge eft plus étroit, & les Impôts qu^on 
paie pour y entrer font plus confidérables. Pen- 
dant- le Jubilé, le Paradis eft une Foire franche, 
le Prix des Douanes eft abaifle de la moitié. 
D^abord que les Jours de Franchife fe Cont écou- 
lez y les Droits & les Péages font remis fur l*an- 
cien Pié, ■ ^ 

J'ai été voir l*autrc jour le Temple de St. 
Pierre. L'Oeil eft étonné de la Grandeur , de 
la Magnificence > & de la Régularité , de ce (u- 
perbe Edifice. Sa Splendeur me rappelk le 
Souvenir du fameux Temple de Jérufalem,dont 
nous voïons la Defcription dans nos Livres. En 
examinant les Beautez de celui de St. Pierre, je 
vis cinq à fix Prêtres * , aflîs dans de petits Ca- 
binets de Bois t qui tenoient de longues Ba- 
guettes, avec lefquetles ils firapoient fur la Tè- 
te ceux, qui, paflànt auprès d*eux, fléchiflbient 
les <?enoux. Je m'informai quelle étoit cette 
Cérémonie. Ces Gens y me dit - on , font des 
Grands * Pénitenciers : Us ont le Droit d^abfoudre 
de tom les Pec^ 5 ^, cemme ils nj: pourr oient 
fuhvenir k écouter les Fautes que des Genr de tou^ 
tes les Nations du Monde viennent leur avouer y 
ils lavent ^ ifétoient fAme des Immondices y ^ 
a f urgent des Crimes y en afuïant le Bout de leur 
Bâton fur la Tête, Cette Cérémonie me parut 

gro- 

* Les Grands - Pénîtenciers* 
1 1^ Confeflionaiix. 
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grotefque. Je gardois cependant le Silence > & 
ne dis point quel étoit 'mon Sentiment. En for- 
tant du Temple de St. Pierre , j'entrai ^ dans un 
autre , qui n^'en eft pas éloigné. Dans le tôms 
que je l'éxaminois, deux Hommes me préfente- 
rent un Plat , & me demandèrent quelque cho- 
fe pour l'Entretien de Monfieur St. Jacques. 
G>mme j*ai toujours aimé à affilier les Malheu- 
reux ^ je mis la main à la Poche , & leur don- 
nai un Tefton. Dès que je fus dans la Rue , je 
priai un Négociant de mes Amis, qui m^accom- 
pagnoit, de m*apprendre qui étoit ce Monfieur 
St. Jacques, qui fe trouvoit dans le Befoin, & 
fi c^étoit celui la même à qui j'avois donne PAii- 
nione? Apres avoir beaucoup ri de ma Déman- 
de, Ce Monfieur St. Jacques, dit- il, que vota 
erçïez dans le Befoin y efl un Saint à qui il ne 
faut rien: il eft mort depuis flm de Jeize cens 
Ans. Et pourquoi donc , répondis - je , deman- 
de -t- on pour lui? Ceftj répliqua - t'il , pour 
TEntretien des Prêtres qui dejjervent fin Temple. 
Je compris d'abord, que c'étoitJà un des Moiens 
dont les Moines fe fervent pour attraper de l'Ar- 
gent, & dont je n'avois eu jufqu'alors aucune 
Connoiflance* D faut qu'il y en ait bien d'au*- 
tres que j'ignore; & je t'en inftruirai, lorfquc 
je les découvrirai. 

Ce Temple de St. Jacques n''étoit autrefois 
qu'une fîmple Chapelle : il a été bâti à Poccafion 
d'un Miracle. Lorfqu^on achevoit PEglifc de 
St. Pierre, toutes les Colonnes & les Chapi- 
teaux, qu\)n portoit pour orner ce fameux E- 

D S difice. 
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difice, pafibient devant la Porte de St. JacquesJ 
n ÇovSnt pendant un tems qu'on eut pour lui 
auflî peu d'égard; efpérant que> lorsqu'on au- 
roit travaillé à la Conflrudion de cette EglHè , 
on pen(èroit à le mieux loger. Mals^ comme 
il vit dans la fuite , que les Romains ne (bn- 
geoient point à lui > U rélblut de prendre ce 
qu'on ne lui donnoît pas. B aperçut un jout 
deux G)Ionnes de Marbre granité) que àeox 
Charettes portoientau Temple de St. Pierre: il 
les trouva fort à (on gré , & forma le Deflein de 
(e les aproprier. H attendit qu'elles fuflent au- 
près de la Porte de fa petite Cahute ; &9 parfsL 
Toute-Puiâance, il ôtd la Force aux Chevaux , 
& les rendit incapables d'ébranler le Fardeau 
qu'on vouloit leur faire trainer. Le Charetier y 
qui ignoroit le Deflein de St. Jacques , déplie 
Ton Fouet 9 le fait claquer, & jure de toutes fes 
forces. Tout cela he les fit point marcher ; on 
crut qu'ils étoient rebutez y on en attella fix de 
plus ; ils ne firent pas davantage. Enfin , l'on 
alla ju(ques à en mettre cent à chaque Ciiarette, 
fans qu'elles puflent avancer d'un pas. Quel- 
qu'un > plusfpirituel que les autres, pénétra le 
Peflein de St. Jacques. Il dit, qu'il &llôit les 
conduire jufqu'à la Porte de fon Eglifc» Pour 
mieux conftater le Miracle, on ne laifla que 
deux Chevaux à chacune , qui s'en allèrent au 
Trot, & comme s'ils n'avoientrientrainé, re- 
mettre au St. les Colonnes dont il avoît envie. 
Bientôt après , on jetta à bas la Chapelle, & on 
lui bâtit un Temple ^ dans lequel on les plaça : 

&le 
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& h Peuple y en mémoire de ce Miracle , lui 
douna le Nom de St. JaCMes Secoue-Chevaux. ^ 
Ecri moif je te prie, u tu vois^ & fi tu en- 
tens en France , des chofes qui puiâent aprocher 
de P Abfiirdité de celles que je décris. Que nous 
ibmmes heureux » mon cher Monceca, d'ètxe 
nés Jui& ! De pareilles Chimères ne trouvent ja- 
tnais place dans notre E^t: &, (bus quelque 
VoSte que llmpofture 9 & le Ridicule, s'oiïrent 
k nos Yeux 9 nous ne les adoptons jamais pour 
des Mirades. Porte-toi bien , & que le Dieu 
d'UraiS répande fur toi les Richefles & l'Abon- 
dance, 

De ^gmcf ké ... « 

LETTRE SEPTIEME. 
Aaron Monceca, à Jacob Brito. 

J*A I reçu ta Lettre 9 mon cher Jacob y & 
je te félicite d'être plus éxadt à répondre 
qu'Uàac Ojois, dont je n'ai point encore de 
Nouvelles. Je ne doute pas^ que tu ne^fbis 
aufit (iirpris de ce que tu vois à Rome y que 
je le iliis de ce que j'^rçois à Paris. Tous 
les Objets qui fe préfentent à nos Yeux y 
nous étoient inconnus. Il (emble que nous foions* 

tranf- 

* n nVft aucim Roèiàîn, qui rfaffure le Fait pour véri- 
iablè: &, en mémoire du prétendu Miracle,I'Eglife a re- 
tenu le Nom de Cbi^de SanGiacomo Spojfa-Càvaffo.'ji 
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tranfportés dans un nouveau Monde. Tu de*^ 
vrois pourtant être moins étonné que moîk 
Ton père étoît Génois : tu as été élevé jut 
qu'à l'âge de dix Ans dans les Pais Nazaréens; 
&, quoiqu'alors tu aies paflc à G)nftantinopley 
d*où tu n'es forti qu'à prefent, il'te doit refter 
uiïe confufe Idée de ce que tu as vu dans ta 
^euneflfe. 

J'ai lu avec plaifir ce que tu m'écris fiir la 
Superftition de§ Romains, il arrive journelle- 
ment dans ce Pais des Preuvres convaincan- 
tes des Excès où elle peut entrainer le Peuple, 
Dans le moment que je t'écris, il y a peut-^ 
être, à Paris deux milles Perfbnnes, qui font 
attaquées de Vapeurs, qui tiennent du Démo- 
niaque, & dont les Extrav^ances & les Fu- 
reurs paflent pour des Miracles. C'eft. un Or- 
dre du Souverain -Pontife , qui a rendu tous 
ces GensJà femblables à des Pofledez. Voici 
le Fait. Tu auras' (ans doute entendu parler 
à Rome d'«ne certaine Conftitution , qui fait 
*^beaucoup de Bruit en France. Un Prêtre ^j 
qui s'étoit joint aux OppoCms qu'elle avoit 
trouvez dani ce Roïaume , mourut il y a quel- 
ques Années. Pendant (a Vie, il a été igno- 
ré de l'Univers entier : après fa Mort, il a eu 
une Réputation étonnante. Quelques-uns des 
Oppofâns allèrent s'avifer de vouloir lui don- 
ner un de CCS Brevets , dont tii dis que le 
Pape eft le feul DifpenÊiteur, & par lequel un 
Homme eft reconnu pour un Seigneur de la 

Cour 

* Monfieur Paris; il n'étoit que Diacre. 
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Cour Celefte. Comme • ils n'efpéroient pas 711e 
le Souverain Pontife y confentit jamais, ils ré- 
' iblurent de lui faire iàire de fi grande^ Cho- 
ies , que le Peuple lui accordât cette Dignité 
ûitis (on. Confentement Ils eurent recours au 
Miracle : c'eft-là le grand Moïen ', pour fra^. 
per les Efprits ', & dans les Chofes qu'ils vou->- 
lurent faire opérer par la Vertu de leur Con- 
frère mort , ils y répandirent de la Gaieté, & 
les ornèrent de la Pompe du Speâacle. Ils. 
crurent , qu'en amuiànt le Peuple par des 
Objets gracieux , leurs Miracles feroient un 
plus grand Effet, que s'ils arrivoient finiple- 
ment. Ils réfolurent donc de donner au nou- 
veau Saint le Pouvoir de guérir ceux qui ar.-. 
roient recours k lui , par des Ballets & dçs 
Chanfons. Un Abbé *, après avoir étudié long- 
tems en particulier, ouvrit le premier cet Ex- 
ercice. H danià, fur le Tombeau du Prêtre , 
une Danfe, dans laquelle il y avoit un Pas 
nommé le Saut de Carpe, qui plaifoit infini- 
ment au Public , ^ que l'Abbé fsdfoit dans la 
perfeâioiVi B avoit une Jambe plus courte que 
l'autre de quatorze Pouces 5 & prétendoit, que 
Cous les trois Mois, elle s'allongeoit d'une Li- 
gne. Un Mathématicien , qui chifra le Tems aur^ 
quel fa Guériibn feroit complette, la régla à cin- 
quante-cinq Années de CabrioUes. Beaucoup 
de Gens trouvèrent ce Goût de Speâacle char^. 
maut; ils y allèrent y pour le voiri &, dans 

la 

* Les Convulfions de l'Abbé Bécheran fur le Tt>m- 
beau de T Abbé Paris. 
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la fuite y plufieurs voulurent danfer eux-mê« 
mes : en forte qu'il y eut peu de Troupes de 
Danfeurs de Corde auffi completteé Ceux da 
Parti contraire voulurent engager les Cornée 
diens Francis & Italiens à préfènter une Re* 
quête au Parlement, pour &ire finir un Spec« 
tacle qui leur porteit Préjudice* Mais, (bit que 
ceux-ci euflent été gagnés, (bit qu'ils ne vou« 
luflènt pas empêcher leurs G>nfi:eres de gs^et 
leur Vie , ils gardèrent le Silence^ 

Cependant , ces Ballets déplurent au Roi 3 
il fit murer la Porte de leur &le "^i & leur de^^ 
fendit, fous de giiéves Peines, de continuer 
leurs E3:ercices. Ne pouvant plus danièr en 
public , ils repré(entérent diacun chez eux , 
& à huis clos. Mais, comme le Nombre de 
ces Dan(eurs avoit beaucoup augmenté , & qu6 
leurs Sauts, accompagnés d'Airs barbares, chan*» 
tés d^une V<nx forte, faî(bient un Bruit effiroïa^ 
ble , les Prélats , qtii avoiœt pafle une partie 
de la Nuit à Table, éveillés trop matin, ob^ 
tSnrent qu'on arrêteroit ceux qui étoient dans 
leurs Quartiers, & qu'on les conduirait Pri(bn-^ 
niers au Château de Vincennes. H s'y en trou* 
va près de trois cens. Juge le beau Carillon 
qifils dévoient faire , lors qu'il commen^ient 
leurs Entrediats. Quelques-uns, ennuies d'être 
renfermes, promirent de renoncer ei^tiérement 
à la Danfe & à la Mufîque ; & on leur ren*^ 
cBt la Liberté. Les autres ont été retenus, & 

ont 

* Du Cimetière où étoit le Tombeau du prétea^ 
4ttSa3m. 
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ont continué leurs Exercices. Il en eft encore, 
outre ceux-là, plus de deux milles à Paris qui 
liront point été arrêtez. 

Avoue , mon cher Brito^ que ceux, qui trom- 
pent ainfî ce Peupte &cile à leduire , méritent 
des Peines rigoureufès. J'admire la Clémence 
du Roi de France: de pareils Sauteurs à Conftan- 
tinople euâènt bientôt été empalez : on les eulr 
mis à même de ne plus cabrioler. H femble 
que ce (bit le Sort du Peuple d%tre (ans ceC- 
ie la Dupe des Imaginations des Efprits tur- 
bulens. Il donne dans tous les Pièges qu'on 
lui tend , & ne (brt des uns , que pour retom^ 
ber dans les autres. 

Un de mes Amis m'a raconté une plai&nte 
Avanture , (ur la Sin^plicité d'une Femme^ dont 
il a été le Témoin oculaire. Dans une Vill« 
de la Franche^Comté '^, on avoit enterré un 
Prêtre f. Membre d'une Société entièrement 
oppofée aux Danfèurs dont je viens de te par- 
ler. On l'avoit açcufé, pendant fa Vie, d'avoir 
rendu une Fille Démoniaque , pour avoir le 
Moïea de l'abufer. L'Af&ire ai^nt été portée 
par devant le Tribunal Souverain , il fut ren- 
voie abfous. Ses Ennemis dirent, qu^e la Pro- 
teâion l'avoit tiré d'ASaire,- mais, quant à 
moi , je tf avouerai, qu'après nfètre informjé 
du Fait , j'ai cru que c*étoit un Tour que lui 
avoient jpUé les Cabrioleurs y dont il était En* 
semi déclaré. Ses Con&eres étoieot tous au 

de- 
* Dole. 

t Le |f ^ ÇioMiâ, Jâfuitc. 



tf4 Lettres Juives* Zr//r^ f7// 

defefpoir de PEclat qu'avoit fiiit ce Procès : &, 
pour réparer , après (a Mort , le Mal qu'il 
leur avoit caufé pendant fe Vie , ils réfblureat 
.de lui expédier un Brevet de Canoni£ition de 
la première Claflè. Il leur étoit très facile d'en 
venir à bout, par le Crédit qu'ils ont auprès du 
Souverain Pontife ; mais, il fàlloit quelque Mi- 
racle , qtli pût ôter le Préjugé où l'on étoit à 
Ion Dcfevantage, 

Une Femme , qui avoit perdu la Vue dc- 
.puis quelque Mois, fàifbit brûler des Cierges 
& de l'Encensa l'Honneur de tous lesSts. du 
Paradis, Aucun n'étoit afles complaifant, pour 
vouloir la lui rendre : ils étoient iburds à Ces 
Prières; & la Bonne-Femme perdoit fon Tems 
& fes Préfens, Son Directeur lui confeîUa de 
iàire une Netivaine Cm le Tombeau du Perç 
défunt, qui avoit mérité par les Perfécutions 
d'être un Bien-heureux de h première Claflè, 
L'Aveugle y confentit: elle eut fiiit d^s Vœux 
à Mahomet, fi elle eut cru pouvoir en être 
foulagée le neuvième Jour. Comme elle fkilbit 
fon Oraifon fiir le Tombeau du D^mî-Saint l, 
le Soleil lui darda fur les Yeux {es Rayons au 
travers .d'une des Vitres de l'Eglife. Comme 
elle apercevoit encore le grand Jour un refte 
de Clarté fans diftinguer aucun Objet , ces 
Rayons rendus plus vifs par le Réfléchiiremeni 
du Verre, lui firent voir une eipece de Lu- 
mière blanchâtre, qui la furprit. Elle s'écria , 
qu'elle y voioit: & dans le premier moment 

de 

I II efi dans une Chapelle «niptès d^une Fenêtre. 
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de fa Joye, {aii(ànt avec précipitation trois ou 
quatre Pas fans être condiàfce, elle alla donnée 
de la Tète contre un Pillier, & fè fit une BoC- 
fe au Front , qui cau(a un grand Echec à la 
Réputation du nouveau Saint, & obligea de 
diférer l'Expédition du Brevet qu'on lui devoit 
accorder. Cette Âvanture a beaucoup décrédi- 
té certains petits Morceaux d'Etoii^ ^ que le 
Peuple avoit coupez de ik Robbe lorfqu'oa 
Penterroit, & qu'il gardoient prédeufement K 
' Je doute, mon cher Brito , que la Super- 
ftttion aille plus loin dans le Païs que tu ha- 
bites. Crois-tu que les Cabrioleurs de Paris ne 
ibient pas un jufte Equivalent de PAvanture 
de St Jaques Secoue-Chevaux? Par tout, le 
Peuple eft également crédule. Tu Éds com^ 
bien les Mahométans ont de Re(peâ pour leurs 
Santons & pour leurs Dervis. Nous même, je 
te l'avouerai , nous donnons quelquefois trop 
crédulement dans les. Idées de nos Rabbins. 
Je. t'écrirai qudque jour ce que je penfe la de£. 
fiis. Porte toi bien , & . que le Dieu de nos 
Pères rép^ide fur toi (es Richefles en abon*. 
danoe. 

De Paris^ h. .C.. 

* Lors qu^on enterra à Dole le Père Girard, le Peuple 
coupa des Morceaux de & Robbe, pour eni^edjss 
Reliques, 
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4^4r L £ T T H 1 s J U I T £ s, Lettte Fllt. 

' LETTRE HUITIEME 
Aaro^Moncêca, ^Isaac Onis« 

B^in de ÇonJlantincffU^ 

JE (iiis étonné toias les jour$ de la grande 
Puiâance du Roi de France. Je ne doutci 
plus de ce que m'avoient dit quelques j^Tégo^ 
dans de Fera. Cétoit avec peine , que j'ajoû-> 
tois foi à leurs Di{cour$ , lorlqu^ils m afluroieat 
que leur Prince étbit en état d'éxécutei" des £n^ 
treprifèsy auxquelles le GrandrSeigneur n'ô(è-i 
roit penfèré Trois Chpfè^s (bnt les prindpaus 
Mobiles de & Grandeurs PAmour de fes Su^ 
jetsi PAb^iflèment des Grands^ que les tfiis 
fes Frédéceflèurs ont abattus & apauvris 3 & 
l'heureufè Situation de (es Provinces ^ qui font; 
çxcefliverilent peuplées. Comme je vantois au 
Chevalier de Maifii^PEtat âoriâànt de ce Roïau-» 
91e» Vous ne votez ^ 4ne dit-il, que les ^es 
de notre Grandeur é Nom nous finîmes déduits 
nous-mêmes ^ ^ nos Divifions inteftines ont fai$ 
ce que not Ennemis ^avoientpù exécuter é 

if Quelques Points de Religion , continua-t-il^ 
p aïant par^gé les Efprits , il y a près de deux 
^> cens Ans, nos Théologiens fê diviférent entr^ 
9f euxt la Cour (è déclara pour les uns 3 unef 
9, Partie du Peuple & de la Noblefle, pour les 
Il autres» FeAdwt quelque tfimM» ^ ^hoTe & 
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Il paâà en fimples Difputes 3 mais, peu-.à-peu> 

I, la Haine & la Jabufîe s^y mêlèrent» La Coût 

», trouva mauvais, qu'ail y eut dans le Roiaume 

1^ des Sentimens diiîerens des fiens , & le Roi 

t, ordonna à fés Sujets de s*y conforme^ U 

I, n^'eft rien de fi dangôreult , que de violentel^ 

^, les ConfcienCes : on n^en a que trop vu de 

f ,^ funeftes EiFetSt. Les François qu'on àppelloifi 

I, Novateurs refiifêrent de fe foumettre : ils pré^^ 

», tendirent, que la Fidélité, quHls dévoient à 

», leur Prince, n'é^igeoit pas quSls manquaient 

», aux Points principaux de leur Religiom Leut 

9, Refus fêrvit de Prétexte à leurs Âdver&ires 

», pour les perfécuter» On en fit mourir un 

», grand Nombre : on fitinême brûler plufîeurs 

», Honnètes^Gens) & ée qu^il y a de furprenant^ 

9, c^eft que la Perfêcutlon augmentoit les Nova* 

», teurs, au lieu de les diminuer» Leur Parti 

^, devint^ redoutable t il fut ac(rà À; relevé 

», par quelques Princes du Sang , qui s^en ren> 

^, dirent les Chefs ,- & pendant le Règne dé 

», deux ou trois Rois, lious nous déchirâmes mu-|^ 

», tuellementi Enfin, le Parti de la Cour a'mnè 

„ pris le deâiis, on €xila les Novateurs duRoïau« 

», mCi L^Etat aima mieux prendre le Quart de 

», Tes Sujets, & vbir paâer hnOr&ùs Manu^ 

», fàâures dans les raïs Etrangers » que dé 

,, permettre de prier Dieu en François , & dé 

», manger du Mouton le Samëdié On orUt ^ 

»y que déformais PUnion régneroiti mais, à pei« 

^y ne ces Cltôïéns eurent - ils été profcrît^» que 

», d^autres ont été regardez comme de nouveauté 

Ë Â No* 



Vg Lettres Juives, LettreFIIL 

„ Novateurs. Ils font en grand Nombre 5 &i 
>, fi l'on vouloit fe fervir du même Remède 
„ qu*oh emploïa pour détruire les premiers , le 
^, Roïaume feroit bientôt comme un Homme , 
99 que de trop fréquentes Saignées ont fait tom- 
^ ber dans PÈtifîe. ,, 

. Mon cher Ifaac, ne feqible-t'il pas, que le 
Dieu de nos Pères prenne le Soin de nous van- 
ger des Nazaréens & des Infidelles ? S*il permet 
que nous foïons dans la Captivité, & que nous 
eflu'iions le joug de ces fiers Tirans , il répand 
fur eux PElprit de Pervérfion & de Vertige j 
pour nous montrer, par leurs Erreurs,, la Vé- 
rité de cette Loi , que Dieu donna lui ^ même 
k Moife. 

Je ne fài fî tu as jamais fait réflexion aux Per« 
fécutions mutuelles , que les Nazaréens fe font 
entre eux, Pour moi, j'ai toujours cru, que 
c^étoit une Punition vifible des Excès, auxquels 
ils fe font portez contre nous. Cette Inquifî* 
tion ai&mée du Sang dlfiraël, dont les Horreurs 
unt même touché nos plus cruels Ennemis , a 
feit perdre à PEfpagne les Provinces-Unies ^ & 
Ç€3 mèm^s Provinces , qui reçurent nos 
f rerej dans leur Sein , & leur donnèrent un 
Azile , font devenues le' Dépôt des Richeffes de 
MJniycrs , & les Proteélricês de la Liberté op^ 
primée, 

- Confidérc, mot! cher Ifaac, la Conduite du 
peuple de Dieu, auprès de celle des Nazaréens, 
Lorfque les Dix Tribus (è féparérent , nous fi- 
lles ce que nous ptunes pour les^ ramener dans 

le 
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le bon Chemin: mais, fous de feintes PromeC.' ' 
fes, les attirâmes nous dans le Temple, pour 
les y faire fervir de Vidimes ? Un Lévite crut, 
il jamais , que la Mort de quelque Saducéen 
dût le conduire à ^levenir Grand-Prêtre ? Dieu 
éjâgG-fii y que nous verfîons le Sang de nos 
Frères , & ne nous le défend-il pas en Ter- 
mes exprès, dans le Commandement de fa Loi? 
^ J'ai obfervé, que, chés les Infidèles, TEn- 
vie de faire des Profélîtes va jufqu'à 1» Fu* 
reur. Les . Mahométans , & les Nazaréens ,* 
emploient à ce fujet toutes (brtes de Moieas* 
Rebuttez du peu de Succès qtfils ont trouve 
parmi nous , aiant vainement emploie les Me* 
naces, les Supplices, & les Promeâes, iU ont 
tourné leurs Armes mutuettement les uns coo. 
tee les autres. ^ 

; «Les Nazaréens ont des Soldats Religieux*^ 
qui font un Vœu folemnel d'immoler autant 
de Turcs , qu'il leur fera poilîble , à la Gloire 
de Dieu ; & ceux-ci , en révange , ont fait un 
Point de leur Loi , de leur rendre le Récipro** 
que. N'eft-ce pasJà une Façon pito'iable d'é* 
çlairer l'Efprit & le Cœur ; & ne voilà-fil pas 
une plaiikntc Foi^ qui n'eft fondée que fur la 
Crainte , & qui ne croit que par ce qu'elle n'ô- 
fc pas ne point croire ? La moindre Difficulté, 
}a plu3 petite Difputé , arme ces Infidelles les 
uns contre les autres : ils s'égoi^ent , ils (t 
maflàcrent , pour le moindre Point conteflé; 
& y dès. que celiû-là eft fini» il en rebait bien^ 

E 3 tôt 

f Xcs QievaUers de Malthç» .., i 
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tôt un autre. Les Grecs de Conflantiao{do 
haïâênt moins les Mahométans que les Ro4 
snains s & il n'efl pas un Marchand à Féra^ qui 
ne (è fit plutôt TufC^ que ce qu'il appelle 
Schifinatique, Tu çonnois PAntipathie des 
Turcs & des Per&ns, & la Diviiioiii des Seâes 
d'Omar & d'Haly. 

Je confidere le MahométiTme y & le Naza«; 
r&fine^ comme deux grandes Tours y pareilles 
à celle de Babel , qtii produifènt perpétuelle-; 
înent un Ramas de Di^utes & d'Idées dilfé^ 
rentes. 

Les Nazaréens nous font un Réproche y qm^ 
Itit la Gloire de notre Sainte Loi. Ils prétend 
dent ) que notre Di^riîon dans l'Univers eft la 
Marque de notre Réprobation, Mais, cette 
Unité de Foi & de Croïance , que nous avons 
eonfervée : cette Simplicité dans les Points eC 
ièntiels de noiare Religion » à la quelle > ni le 
Temsj ni nos Malheurs, ni la Différence des 
Climats , n'ont pu apporter aucun Qiangemen^ 
ne fbnt^elles pas des Preuves vifibles de la Qszvl^ 
deur & de la Vérité de notre Sainte Loi ? La 
Confufîon, le Defordre, & le Changement, 
(ont le Partage des Inventions Humaines 5 la 
Stabilité 9 & la Confiance , les Marques du 
Doigt de Dieu, 

Eori moi , mon cher I(âae, fi tu ttouves mes 
Réflexions juftes. Je fiiis dans un Pats > oà je 
n^ole communiquer mes Idées » qu'autant qu'el- 
les fervent à éclàirçir mes Doutes, & de telle la^ 
f^nque la Curiofîté naturelle aux Etrangers les 
rende excufables» Je 
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Je me trouvai hier à l'Enterrement d'un Naza«. 
réen. Les Cérémonies tn'en parurent auifi 
nouvelles, que celles que favois déjà vues danà 
leur Egiife. Une grande quantité de Mome$ 
marchoient deux à deux dans les Rues en chan* 
tant certain Air lugubre. Parmi ces Moines il 
y en avoit de vêtus de plufîeurs Manières , & 
de différentes Couleurs. Les uns étoient habile 
lés de Gris y portoicnt une longue Barbe, & n'a^ 
voient pour Chauâure qu'une Sandale de Bois, 
Les autres étoient noirs & blancs j & (ans Bar- 
be. D y en avoit d'une Couleur verdâtre. 
Tous ces Moines formoientplufieurs Corps di& 
fërents : & ils étoient divifès (ëlon leurs Vëte;^ 
mens.^ A la tète de chaque Troupe , on portoit 
un Etandard fait en Croix, aifles reflèmblant 
aux £n(eignes des Bâchas , fi ce h'efl qu'il n'y 
avoit point de Queue de Cheval qui pendit aut 
Bâtons. Ces premiers Prêtres, quifermoient 
comme PAvant-Garde , étoient (uivis par d'au^ 
très couverts d'une e(pece de Manteau à peu 
prés femblable aux Capes des Bergers de l'Anu* 
bie. Des Hommes leur (buteniHent un de* 
Bouts de la Robbe. Us avoient chacun un long 
Flambeau à la main, & l'on eut pu les pren« 
dre pour les Lanciers qui faifbient le Corps d'Ar« 
mée. Ds fbmioient autour du Mort , que qua- 
tre Perlbiines portoîent, un Bataillon quarré* 
Une foule de Gens habillés de noir , à ki tête 
defquels étoit un Homme entièrement couvert 
d'un grand Crêpe , fe|rmoient la Marche , & 
fervoîent d^Àrrîere-Garde. La Curiofité m'en* 

£ 4 S%^ 



gagea à voir la fin d^une Cérémonie auffi extra^' 
ordinaire. Je fuivis le Convoi funèbre. Dè$ 
qu'ail fut arrivé à PEglife , on pla^ le Corp^ 
mort aa milieu de pluiieurs Flambeaux : les 
Prêtres Pentourérent , & prirent congé de lui « 
par quelques Âifs ^ & quelques Chanfbns, qu'ill 
chantèrent. Comme j^étois éloigné > je ne pû^ 
diftic^uer ce qu'ils lui difbient; mais, il me 
parut y qu'ils lui fouhaitoient beaucoup de Re* 
posy de Tranquilité, & une parfaite Confèr- 
vadon de la Vue. Avant de defccndre le Dé- 
funt dans le Caveau , on voulut voir , par pré* 
caution > s'il ne feroit qu'évanoui. Un jeune 
homme aporta un Pot rempli d'Eau ^ , . & chà^ 
cun lui en jetta fur le Vifage. Naxantllonné 
aucun Signe de Vie y on Tenfemia dans le^ 
Tombeau: après quoi, Pon chanta encor ua 
petit ^r{ur fa Sépidture, pour lui dire le der* 
nier Adieu. Je n'ai peu pénétrer , qu'elle eft 
la Raifbn de cette Cérémonies' & je veux m'in-* 
former fi les Nazaréens croient que les Morts,f 
dans l'autre Monde , (oient métaiîiprphofés ea 
Enfants, & qu'on les endorme par des Chanfons. 

On nous accufe d'avoir trop de CérémcHjîes; 
dans notre Religion. Peut-on «i. trouver de 
plus ridicules, & en plus grand Nombre , que^ 
chés les Nazaréens ? Que doit penfer un Vi^ 
vant, de voir chanter fur le Tombeau d'ua; 
Mort? Je ne connois de plus grande Folie, que 
celle d'y danfcr. 

Porte- 

* UEau bcnîte , que les Prêtres jettent fur les 
Horts , pour éloigner les mauvais Elprits. 
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I • 

" Porte-toî bien , mon cher ICiac , & remercie 
Dieu de tfavoir (ait connoitre (h Loi. 

De farts , le, . : . . 

LETTRE NEUVIEME. 

I s A A C 0,N I S , B^hin de Conflantinopte , 

a Aaron Monceca. 

UN Gipitainc, dont h -Vaîfleau eft arrivé 
hier dans ce Fort ^ vient de me remet* 
tre quatre de te^ Lettres. Apparemment qu'eU 
les ont été arrêtées à Marfeille : notre . Corred 
pondant me les a toutes envoïés\par lé 
même Bâtiment. Je ne doutois point de la 
Sorprilè j ^e te cauferoient , les Nouveautés 
que tu vois. La première fois que je partis de . 
Conftantinople pour aller à Vienne , je me 
prouvai dans un Cas pareil au tien. Nourri 
dans les Manières Levantines , tout ce qui 
n'en aprochoit pas me paroiflbit extraordinai- 
re. J?ai ri de bon cœur de taMépjrife furies 
Çhanteufës de l'Opéra, & de l'Embarras que 
te caufk le Sermon. J'ai fait voir tes Lettres 
à OCnan Bâcha ^, qui depuis quelques jours, 
cft arrivé dans ce Païs. Il a trouvé jufte le Ju- 
gement que tu as porté fur l'Etat des Sciences. 
en France. Tes Réflexions fur notre Refigion 
ont occafionné, entre fon Secrétaire & nioi, 
une Difpute vive & plaifante. C'eft un jeune 
Homme', qui s'efl fait Mahométan depuis trois 
Ans. Il avoit été quelque tems Moine^ Enfui- 

E f te, 

. * Le Comte de Bonneval, 
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te, las du Nazaréiéle y il vint (e fiiire Tûre* 
Le Bâcha 1^ vk, lui trouera bejlucoup de Gé4 
iiie^ . & le prit à Ton Service. Il a voulu me 
prouver, que la véritable Religion ctoît là 
Mahométane y. & qu^elle contènoit le Judaïs- 
me épuré I & tel qu'il étoit dans les Termes 
que Dieu donna les Tables à Moïfe. J'ai 
été furpris de Je voir fi zélé pour Mahomet. 
je croiois , qu'il étoit auffi màihrais Turc, qu'il 
avoit été mauvais Nazaréen. Gmirne , en diC 
putant. Tes Rai(bns avoient beaucoup amufS 
Ofman , il lui ordonna d'eo faire un Précis ^ 
pour q,u'il pût les examiner à loîfîr. Je t'en-; 
voie une Copie du Mémoire qu'à fait ce Sé^ 
crétaire. Préjugé à part , mtodê-.moi ce que 
tu en penfès* 

Mémoire de Haly^ Secrétaire d^Ofman Sacha , 
autrefok Comte de Bonneval. 

„ TVTOUS avons, nous autres Mufiilmans, 
„ jl\ les mèirtes Céfémonies & la mèm^ 
„ Croiance, que vous autres Jûi&, dans tous 
„ les Points cflentiels. Un (èul Dieu , immor- 
„ talité de l'Ame , la Punition des Méchans '<, 
„ la Récompenfè des Bons , la Circoncifion , 
„ l'Horreur des Images , l'Obfervation du Joui^ 
„ de Sabbaths & nos Mofquées, ainfi que voi 
„ Sinagogues , ne (ont point fouillées par des 
„ Idoles. Lorfque nous jeûnons , nous ne man* 
,,, geon;5, comme vous, qu'après le Soleil cou- 
„ ché. Nous avons du Re^^eft poiu- la Mé- 

„ moiré 
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py moire de Moïfe & des Prophètes. Nous rc- 
99 gardons avec vénératioa la Ville ide Jerufsu 
^, letn. Nous nous abftenons des Viandes dé* 
^y fendues* Voila , dans tous les Points, le 
9, Judaïfme aûden : voilà la Foi dl&aël dans 
9, (on plus grand Jour, & telle qu'elle fubfiC- 
^ toit dans le Tems de David. 

,, Examinons à préfênt qui (ont ceux qui 
jy ont le plus changé & ajouté, ou de nous^ 
,, ou de vous. 

„ Un des deux Griefs, que vous nous re^ 
„ prochez , confîfle dans le Culte que nous 
9, rendons au MefSe *. Mais, pourquoi, ne 
9, voulez-vous pas ^ que nous reconnoiflîons 
„ (a Venue , lor(qu*il en eft tant de Preuves 
„ évidentes? Comment réglez-vous votre At- 
„ tente étemelle avec les Semaines de Daniel? 
„ Vous avez perdu votre Compte,* & , las de 
„ faire d'inutiles Supputations , vous avez 
„ mieux aimé dire | que c'étoit un Mtftt re , 
„ auquel vous n'entendiés plus rien. Vous 
fy vous tirez d'Affaire, aprochant de la mèm» 
„ rnâniere , for l'Explication de cette Prophé- 
„ tie , dans laquelle il eft dit fil clairement, que 
,, le Septre ne fera point oté de la . Maifba 
I) de Juda, juCju'à l'Arrivée de celui qui doit 

venir. Je (ai que vous (butenez , que ce 

n'eft pas du Sceptre dont il eft parlé dans 
]y la prophétie , mais d'un Mot qui fignifie 

» Verge 

* Les Tui» regardent le Mcflie comme un grand 
Prophète : ils ont même l)eaucoup de ReQ>eâ pour 
les Apâtres, 
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„ Verge de Tribulations &y moïcnnant un Tout 
,, forcé que vous donn62 à ce Paflàge y vous 
„ voule2 le foire fcrvîr à votre Défcçife. Ce-^ 
9^ pendant, malgré toutes les Ténèbres , que 
,, vos Rabbins ont voulu répandre fur les 
,, Phophetes , vous favez l'Hiftoire d^un de 
,, vos plus fameux Doâeurs. Etant prêt à mou- 
y, rir ) il fît aâembler fa' Famille autour de fon 
„ Liu Mes En fans y leur dît-il, j^ai bien peur y 
y^ que ce Jéfm de Nazaret, que nos Pères mt eru- 
„ cifiéj ne fuit le MeJJie: {1 moorut peu ^près; 
^y & quelques Soins qu'on voulut apportée 
^y pour cacher au Public les Doutes de ce Rab*- 
yy bîn , on n'en puC venir à bout Mais, enfin , 
yy fuppofons pour un inftant , que nous nou$ 
,, trompions , en croïant que le Meffîe ibit ar^ 
,, rivé , voions quels font les Changemens eC 
y, (entiels que cela nous a fait &ire au fond 
yy du véritable Judaïfine. Aucun: Scy les mè^ 
yy mes Cérémonies y les mêmes Points fonda* 
yy mentaux, qui fixoicnt la Loy dlfrajël, lorC 
yy que JéruCilem étoit dans (a Gloire, (ont en* 
yy core notre unique Croiance ^ & vous en ^^es 
j, convenu, il n'y a qu'un infiant. Qiiel Mal 
yy peut-il y avoir à honorer -un Prophète , un 
^j Grand-Homme, un Législaiieur, dont la Mo- 
*, raie eft fî belle, & fi utile au Repos .5^ à la 
yy tîranquîlité de la Société ? S'il nous a "appris 
yy à ajouter quelque-cholè à ^ancien JudaiRne,' 
^y ce font des Sentimens fî épurez, qu'on voit 
,, bien qu'ils viennent du Ciel j & fi JVIoïfe,ne 
^y les infpira point aux ancîeos Juift , Veft 

>> qu'il 
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ly qu'ail connut y que la Dureté de leurs Gsurs les 
9> en rendoit incapables. Nous n'avons donc 
,, apporté d'autres Changemetis à Pancienne 
y y Reugion , que d'épurer la Morale, & de 
,, rendre à celui ^ qui nous la préchoit la 
fy Gloire que , nous lui devions, • NoUs n'a^ 
jy vous point pouâe les Qiofbs à l'Erreur, corn- 
,, me les Chrétiens , & , au lieu qu'il fe font 
„ entièrement éloigaés du Judaïfine , nous n'a- 
9, vons fait que l'épurer. 

„ Vous nous reprochez encore la profonde 
^y Vénération, que nous avons pour Mahomet. 
9, Pourquoi ne nous fera-til pas permis d'hon- 
9, norer l'Envoie de Dieu,* celui, qui après 
yy Moï{ë & Jéfus, eft venu aporter k Chrté 
„ en Terre, & achever de perfedionner la Loi 
„ de Dieu, dont il eft le Favori? 

„ Voïons, fi vous n'avex pas fait des Chan- 
„ gèmens^ plus confiderables. Vous avez man- 
„ que, dans votre Difperfion, aux Points les 
„ plus néceflaircs de la Loi. Vous avez cefle 
yy de circoncire^ en Efpagne : &, quelque Crain- 
yy te qu'il y eût à le feire, rien ne pouvoit vous 
„ obliger à difcontinuer une Cérémonie aufir 
„eflentiçllc. Vous avez (acrifié, pendant un 
„tems, en France, des Enfaiis, que vous a-* 
„ cbetiés ; &, contre la Volonté de Dieu, vous 
yy avez arrofé les Autels, que vous lui dre/îîés , 
„ de Sang Humain, quoiqu'il vous fîit défen- 
„ du expreflement de êicrifier hors de JéruCu 
„ lem. Je ne parle point de toutes les Rêveries 
n de vos Doreurs. Qù avçx vous trouvé dnns 

„les 
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99 les Livres anciens', qu'il vous fût dçkihéii 
yy de couper votre ^ain avec de certains 'CoU'« 
9, teauxy qu^il ne vous fut pas permis d^boi^ 
,9 re du Vin que vous n^aviés point prefle ? 
9, Dans quel Endroit de la Genefe y du Deu^ 
,9 teronome , des Pfèaumes de David , avez-» 
„ vous lu ce Princî|Je inipîe^ que c'eft un Point 
99 de Religion de tromper tops ceux qui ne font 
99 pas de la vôtre? Je £ii9 que, vous n^accol*-» 
9/de2 pas publiquement que votis avez, ces 
99 Sentimens^ La Raifbn eii efl évident^. On 
99 feroit beaucoup plus fur Tes Gardes j & vous 
99 auriés peine à faire les Fonâions de votre 
99 nouveau Judaïime. Omvenez donc 9 que 
99 vous n'avez des anciens Juifs 9 que le Nom, 
99 & que les Mufiilmans en ont la Religion < 

Il te fera aife de démêler le Foible de cet 
Ecrit 9 & les Sophifines dont il eft rçtnplx« 
Mais 9 je t'avouerai 9 que j'en ai trouvé rL 
dée finguliére. Bien des Gens nous oxit re« 
proche d'être dans l'Erreur i mais 9 Per/bnne 
ne s'étoit avifé de vouloir nous prouver 9 que 
les Mahometans étoient les véritables Juiâ^ 
Tous un Nom différent 

Je voudrois qu'un Sentiment aqiiî (ingulieif 
pût te rendre le Plaiiîr que me font tes Let^ 
très ; elles renouvellent en moi le Souvenir de 
tout ce que j'ai vu en Allemagne* J'y ai trou- 
vé tout ce que tu rencontres à Paris; fes Pe- 
tits-Maitres 9 fes Femmes galantes 9 fes Moi« 
nés hypocrites & fripons. Lorfqu'on examine 
les Hommes en §éner^9 on aperçoit beaucoup 
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4e Reflemblanee des uns aux autres. La Dif- 
fëreiîbe de Climat ne change rijcn au Gsur > el- 
le ne fait que les habiller à la Mode des Pais« 
On aime à Conflantinople comme à Paris. Les 
Turques (ont auifi portées à la Galanterie, que 
les Farifîennes} mais> c^eft dans un Goût di& 
fërent. Ici, le Silence eft le Nœud d'une In« 
trigue h on rifque tOMt par la moindre Indifcré-* 
tion: la Néceffîté, & non pas ftnclination, 
force un Amant à ik taire. Un U(àge différent 
4irpenre un François de tant de Précaution^ &, 
Vil icache moins les Faveurs de (à Maitrefle , 
c'ed qu^il a moins à craindre. Un Turc fe- 
roit peut-être auiH indifcret, £i (on Intérêt ne 
Pobligeoit à ne pas Pêtre. Ces Airs de Petits- 
IVfaitres , ces Fa^n^ , ces Mai;Lier^s afièdées , 
ne font pas inconnues en Turquie : elles fe 
préfèntent fous d'autres Formes ^ mais, e^les 
font pourtant les mêmes. Les Plumets , les 
ÏFlabits galonez ^ les Lorgnées, les Canes, 
les Tabatières, font trandPormées ici, en Ha- 
billement de Chelibi * , en Turban orné de 
fine Mouflèline , en Boëte de Senteur , en 
Tablette à écrire àtg Vers tendres, en Pipes 
d'un Goût fort galant. La Parure , dan$ tous 
les Pais , eft le Foible des Femmes. Le De- 
fir de plaire à un Amant qui les à fçu char- 
mer, & leur Hardiefle à tout entreprendre pour 
y réûffir, eft une Paflion qui leur eft natu^ 
telle, n n'y a qu'un peu de Différence dans 
h Façon de venir à leur B(te. En France, en 

^ Çhelil^i: jeune Seigneur Tuirc^ 
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Allemagne, une Femme de Chambre trompe 
un Mari, porte les Lctrres, & prête fbn Se- 
cours à la MaîtreflTe. Un Eunuque fait ici^ le 
même Maaegc. Lorfquc le François s'en ap- 
perçoit , il en rit , ou il le fuporte patiem^ 
ment. Le Mahométan fait rage: fa Colère ne 
change rien à (on Sort; &, qtfil le fupporte 
paifîblemen^, où non, il faut qu'il ?effiue. 
Les Moines mêmes , dont les Adions te 
caufent de PEtonnement, ont ici des Copies" 
très reflèmblantes de leur Avarice , de leurs 
Fourberies, de leur Hypocrifîe , de leur Pa- 
refle , & de leur Inutilité au Bien de I*Etat. 
Tout eft bien égal entre un Religieux Naza- 
réen, & un Dervis Mahométan: & le grand 
Nombre de ceux-ci eft fans doute un très- 
jufte Equivalent de ceux-là. 

Ne te plains pas , fi tu reçois peu éxade- 
ment de mes Nouvelles: le peu de Vaiflcaux 
qui parteat ne m'en laifTent pas le Maître. 

De Conjiantbiopk ^ /p..... 
LETTRE DIXIEME. 

AARON MoNCEÇA à ISAAC QNIS, 

JSsobhin de Coiffiantino^le. 
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aldoles grotefques, qu^ôh appelle des ChaâTes 
de Maints. Elles font efcortées de la même fd^ 
'^n, que je tfai écrit qu'on p(Vrtoit les Morts 
dans le Totnbeaus &, aux Vétenàens près^ 
^lii ne (bnt pas Hoirs > il n^ a aucune Différent 
xe. Ges Pagodes ont leurs Jours marqués dans 
le Gours de r Année pour leurs Promenades; & 
^Q^ unes n^emplétent pas fut les Droits des au<» 
très: quelque Envie qu^ait une Idole de prendre 
l'Ak > & de vidter les Rues , il £iut qu^elle at^ 
tenik que (a Fètè arrive. Elle eft d&ment en-^ 
&nïiée jurqu'alors^ & ne ibrt de (bn Etui, qu^ 
^l^ar la Peniâiilion des Marguilliers ^. Chacune 
"de ces Chafifes a fon département 4^ns le Gouw 
vemement de la Nature> L'une commande 
aux Vents, Pautre aux Mers, TaUtre diipenfè 
les Biens de la Terre : mais > une des plus Con^ 
i]dérées''efl: celle qui a la Puiflan^ de faire pleu- 
voir : elle tient le premier Rang, & jouît du 
Droit de it promener plus ibuvent que les au^ 
très, il en eft.èncore > dont le Pouvoir eft plus 
borné. ËQes pré(ident à la Vûe^ au Mal de^ 
Dent^ à la Gonte> à la Peilé > aiuc VoKages ^ 
aux Èntteprifes, au Commerce, à la Décou^ 
Veite des Chofes perdues^ & ont lès munies Att 
tributs que les I^ieu^ Uirès ou Pénates des hx^ 
ciecis. La Croïance ferme ^ dans laquelle eft 1# 
Peuple, de la Puii&nce de ces Chaâe^, va pc* 
caiionner le nouveau Syftème d^un Pl:o^çien» 
Il a trouvé, par lèut âsà^urs., le Moïen d'ex>- 
p&qtier aifément bus les Secrets de kJ^loturex 

. -.-F ., , . • &• 
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&y coftimc cette Philofophîe convient parfeîtc- 
ment aux Moines , il y a apparence, qu'ils fe- 
font tout leur poflîble pour la mettre en vogue. 
Je t'ai déjà appris plufîeurs chofes fur les Sa« 
vans de ce Païs ; mais y je n'ai pu entrer dan$ 
un Détail particulier. Je fuis à pré(ênt plus à 
inème de té fatifiaire^ alant fait G)nnoiâance a^ 
vec quelques-uns. ^ On peut divifèr les Savans 
de Paris comme les Grecs divi(bient leurs Dieux, 
en Dieux , & en DemiJDieux. Les Demi-Sa« 
vans fourmillcttit en France. Tout le Monde y. 
veut avoir de PE(prit: c'en le Foible de la Na*. 
tion. On aime mieux paflèr pour Fripon que 
pour Bète s & tel Homme ne fe fbucie pas d'être 
regardé comxhe une Perfbnne dont les Mœurs 
ibnt fcandaleufes > qui feroit au Defèrpoir qu'on 
né le crût pas en état de deviner les Enigmes du 
Mercure Galant > & de compo(êr un Madrigal* 
Les Femmes veulent aufli décider ibuveraine- 
tnent des Ouvrages d'Efpriti & ce qu^ly a de 
particulier y (fefk que fouvent leurs Dédfions 
valent mieux que celles des Hommes. Elles 
ont une certaine Délicateilè naturelle , qui, n'é^ 
tant jpas gâtée par des Etudes mal digérées, rend 
leur Goût beaucoup plus fin & plus aâuré, que 
n^GÏi celui des Demi-Savans. Depuis quinze à 
vingt 'Ans, les Génies fupérieurs, quivivoient 
pendant le Règne de Louis XIV, n'ont point 
été remplacés,* & il ienïble, que la Nature a- 
voit pris le foin de former un Nombre de 
Grands - Hommes dans les Sciences & dans les 
Beaux - Arts , pour que tout répondit en même 

tçms à la Grandeiu: de ce Monarque, Q 



n 7 a cependant encore des Savans illuftre^ f 
& qu'on ne peut iàns injuftice refufer de ptecet 
dans la première Clafle* Le plus ancien»^ eft 
un excellent Philofophe , bon Poète dans fk 
Jeuaeâè) habile Critique , & grand Phifîcien 
dans un Age plus mûr» Croirois-tu , que , 
doué de Talens aufli rares ^ il a donné dans un. 
Travers étonnant > (bit par Vanité > {bit pat 
Foibleâe* Il ^andonna fès G>n&eres les Sa^ 
vans. & fe fît le Chef des Grimauds & dés A* 
vortons du Parnaflè» Il proftitua fk iàvante Plu^ 
me y pour fbutenir leurs Rêveries & le Public 
vit avec étonnement un Homme tel que lui de* 
fendre une auffi mauvaife Caufè^ Il s'agiâbit 
de prouver la Supériorité des Modernes fur les 
Anciens» Qtjelque chimérique que fut ce^o 
Entreprifèy peut-être auroit-on démontré leut 
Egalité y en traitant cette Matière avec la JuC 
tefle & la Neutralité qui convendit». Mais, oa 
poufla cette ridicule IM(pute jufqu^au point de 
ibutenir^ qu^Homere étoit un Radoteur ^ De* 
mofthene un Criailleur, Virgile un Poète fort 
ordinaire : on voulut leur apprendra à parlei; 
leur Langue* On leur reprocha des ExpreiEons 
baiTes, des Termes ignobles ^ & un Homme ^ 
né (ur les Bords de la Seine, prétendit, trois 
mille Ans après la Mort d^'Hpmere, lui àppren^ 
dre le Choix des Mots, & la Nobleâe des^ £x-> 
préfixons Grecques. Ce qu'il y avoit de parti- 
culier dans cette Difpute , c'étoit la Différence 
des Adverfaires* Tous les véritables Savans f 

ï % tous 
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tous les Génies du premier Ordre, fe rangcoîcnt 
du Parti des Anciens $ ils avouoient ^ qtie c^étoft 
à leur Lcâure , qu'ils étoient redevables de cô 
qu'ils favoient : & ceux > qui lés combattoient^ 
étoient l'Opprobre de k Littérature, &l'Ex-. 
crémcnt des Belles-Léttres. Auflî , furent - ils 
bientôt réduits au Silence, Ils s'adreflKrent, 
dans leur Confufion^ au Savant dont Je te par^^ 
le. Us lui offiircnt de le recoimoître pour leur 
Maître. Il fe laifîa toucher de la âateulè Idée 
d'èbe Chef de Parti , & écrivît avet beaucoup 
d'Ecrit de très mauvaîfes Chofes. Il y a appa=- 
renée, qu'il les condamnwa bientôt: car, Its 
Nazaréens ïbnt obligés dWouër en nrourant leST 
Menfongcs qu'il ont dits pendant le Cours de 
leur Vie 5 & > comme 3 eft très avancé en h^ 
ge , je crois , qu'il ne tardera pas à faire , aux: 
bonis Ecrits qu'il % critiqués , une. Réparation 
autentiqùe, qui fervira à e^cer la feule Tach^ 
dont Cl Gloire ait été flétjie. 

Cette Coutume , que les Nazairéôùs ont i^a;^ 
vouer à leurs Prêtres toutes leurs Avions > les 
rend Maitrcs du Secret de toutes leurs Familles^ 
Le Souverain Pontife, afiîs fur fon Trône au' 
milieu dé la Ville de Rome, peut {avoir ^e quô 
peniè , fton feulement un Européen > 8c un 
Afriquain , mais un Indien Nazaréen. S^il ne 
veut pas entrer dans le Détail > il eft toujours 
à même de le feîre ^ lorfqu'ii le foiijhaitè ; & > 
ipour donner une Preuve perpétuelle du Pouvoir 
qu'il a dé lire dnn^les Cœurs, il fe réferve dan^ 
toute la Chrétienté k Connoiiranee de certains 

Cri- 
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Crimes, doj^lui feul peitf tipCK^rd^r le Ymàon. 
Çattre un tJSmçy écrire contre lui, &c.; voilà 
às% Cas dont lui feul peut abfcuKke. Si j^tois 
Nazaréea, la Lettre, qu^ )e t'^Pris, m'oblige- 
roits à élire le Voiage dltalie; mais, pour avoir 
aflaflîtîé(îx Hommes, &, volé dix Faipi)le&, j^n 
£brois quitte en i^vouant au premier Moiuje que 
^ troiiveroifiL, & parfaitement abrous , moienanl: 
quelques. Aumônes, aplîquables à lui ou à leurs 
Couvems. Si J*étoi$ fort.îiche , peut-^ètre m^o4%- 
Hgeroic-on à £iire quelque pieu& Fondation. 
JM^is, alorsj j^aurois dies Keftes. de mon At^ola* 
pon : pefut-ètre pourrois^je donner quelques 
Cpi^)s de Bâtons fiir le Marché £ût ; (^ qu^ 
^ela me fûj: compte ta préiniece £bis que j^ rcr^ 
^urnerois en, faire le Récit. 

Cette Abrolution , donfe les Prêtres £bnt ks 
iSbtits DépoHtaires , e£b pour <;ux hs Mines du 
Pérou & du Fotofè : ik la regardent c&avfm Ur. 
ne Teri» doptla Culture: les noarriti^ tisexi ont 
^ié les Retenus- en trois diiierens Paiiemens^ 
qxfîis retirent le& Jpi^s djè leurç troi$( Fètes/prii>^ 
dpâles S: &cy P^ une Grâce (pédale , ils: imt ac^ 
oôrdé aux jeunes Seigneurs , & aut Danskes â^ 
^ Cour, le^ Privilège de paier jdans uas £biie im, 
inais dont fieune peut les difpe^ïfèr* il y a cJa^ % 
pendai^it bîen des Gemr 4^1 fvaudeat les QroitSv 
Û s'eft trouvé tel Hioii^ia^e ^- qfui„à i^ Afaddé de 1^ 
Mort, a avoué avoir lait cette Contedba^di^ fca-n 
dant vingt^^ trente An». Le|Petits.Ma^:i»¥> & 
l|rs;Sav9|is, 'Ç&nt fort fii^iets a tromper Ift£^ie}% 
k. Il X ^ ^ beaucoup des ^lïûeà > ^qiai cjéi^ 
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paient qVà l'Extrémité y '& lorfq^ la Maladie^ ' 
les Préjugés, & la Crainte, lesy oblige: &, 
ilans le Nombre des derniers , pluGeurs meu- 
rent fans ai'quiter leurs Dettes. AuiE les Moi* 
nés ont-ils îbin de déclamer contre un pareil 
Abus; &, pouf y remédier autaht qu*il étoit 
poffible, ils ont paiTé un (Concordat avec les 
mauvais Anges,par lequel ceux-ci s'obligent à fe 
fàifir de tous ceux qui n'auroiont pas païé les 
Droits avant leur Mort. Les Moines c^t rendu 
public ce Ti»ité , & prenent foin d*en renouvcl- 
1er très fouvent le Souvenir. Cette Alliance , 
qu% ont contraâée- avec les Efprits infernaux, 
«voit tellement frapé quelques Nazaréens, qu'ils 
né pouvoient Ce réfoudre à mourir , quoiqu'ils 
enflent aquité les Droits. Ils craignoîcnt tou- 
jours que les Diables ne leur cherchaflent queU 
que Chicane. Pour calmer leur Frayeur, quel- 
ques Dodeurs Nazaréens trouvèrent l'Invention 
de leur expédier un Rccepiflc , qui ferviroit de 
JPâflè-avanté ïls impofcrent un léger Droit (iir 
cet Acquit^ ce qui augmenta leurs Revenus, par 
la Précaution que prirent bien des Gens de s'en 
munir avant leur Départ pour l'autre Monde. 
Ces Paflè-ports me rappellent certaine Sentence 
dé l'Alcoran , que quelques Turcs foperflitieux 
font enterrer avec eux. Ils ne dôuteiit pas que 
leur Prophète ne leur tietme compte d'une Aq< 
tion fî pieufo. 

Qu'elle Erreur , mon cher Ifeao, & quel A- 
veuglement? Nous n'aurons de Sautconduit a- 
près la Mort , qiie celui de nos bonnes A<^ons. 

Ceft 



Lettres Juives; Lettre X. 87 

t7efl; une Confcience pure^ qui nous donne une 
noble Âflurance, lorfque nous (binmes prêts à 
&ire ce Vo'iage.Quand on a vécu innocent^pour- 
quoi craindre le Tréps»? H met lin à nos Peines. 
Infbrtunez Pèlerins y Jouets des P^ons , eç 
bute à toutes les Rigueurs du Sort y qui peut 
cauier nos Regrets? Si le Gel ne nous avoit 
commandé de ne point attenter fur nos Jours , 
j^aurois approuvé la Coutume qu'on obfêrvok 
dans certaines Villes du tems de Pompée , où il 
étoit perniiisylors qu'on étoit trop malheureux, 
de demander le Poifbn, qu'on gardoit exprès 
dans la Republique y & dont les Magiftrats é^ 
toient les fages Difpenfàteurs y & jugeoient Q. 
les Infortunes, dont on fb plaignoit, étoient 
aflez violentes pour màîfcer le Remède Public* 
Mais y comment leurs Jugemens pouvoient • ils 
être juftes ? L'Homme ne voit qu'à travers le 
Voile de fes PaiSons : ce ibnUelles y qui le dé- 
terminent toujours. Un Amant malheureux der 
voit accorder tout le Poifbn à cdui qui vouloit 
mourir pour la Perte^ d'une 3Iaitreflè. Un 
joueur troioit qu'il convenoit beaucoup mieu:^ 
à celui qui avoit perdu (on Argent. Un Ambi^ 
tieux l'auroit accordé avec plus de plaifir à un 
G)urtiran di(gracié. Et je crois que ces Ju^^ 
gts y lorfqu'ils ne reâèntoient pas les mêmes 
Payons que celui qui préfentoitià Requête, 
la lui accordoient plus ibuvent par Grâce, que 
par une véritable Perfu^iîon de Néceflîté. 
Le Courier va partir » & je finis ma Let J 
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tre. Pofte-toi bien,; monchecUàaCy &proA^ 
père tom les jouira àaiv^xaigt. 



LETTRE ONZIEME. * 
Jaçob Brito i, AA^aK? Moncbça,^ 

JE continue d^éxaminer les 6es^ii$^ dci Ro*.. 
me. Je çonfidere ^ avec ua Çlàiiijr niéU^ 
<^*Eto^nement, les Reftes de la Gjraadeiç de^^^ 
Ces fameux Roiîwins. J^allai hier voir le Capi-r^ 
*ole. Sur les Riuines de tfancien, ,0x1 a, bâd^ 
^ti PâlHi.s moderne, dont Mich^UAng^r lamei^c 
ArehitcAe , a doûoé Je BeSin, ^rès ayair 
examiné et qu*il rerferme de eujrieux, )p dqnj... 
nai %in vnfte Ckamp^ à mes Réflexions. i^I^^ 
te feroity ^fois-^e e^^ mol-JBdème^ l^ Surpf^-. 
Je Mdrimjf Je $ilU\ àe Ç^r, de Sertm0Sy ^• 
de Pompée y sHïs revenokjnt tm J^n^ ij^S? ^ttils: 
fanent être trakjpûrtez dans Sf^mefrms éfre pré^^ 
venus des Chgngemms^ 4pd fora artivez.? lis crot-. 
raient prendre leurs iRace& au Capitole , & test 
verreient remplies par une douzatae . de Mon<*. 
iignor!i. Ils trouyieroioot &s anciens. Sénateurs, 
metatnorpho^ en Abbez j & POrdre de^; 
ChevniGer& changé ega un ^fla^n é^ Itfeines. 
Au lieu des Lvfteiitfs & des Fai£beaux , ^ 
^précédoîeat & fuivoient les Goniuls Romaîps, 
îk Appercevroient mi Brélat elcorté .de fes Efta^ 
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icrs, ou quelque Cardinal qui fe pronîçneroit 
in Fiocff *. Q^ 'fin^ devenues les Légions? éd-^ 
ïoient41s, Sont^eSes^ Çém^ées. mprèi de. B^ie?' 
|ls iroient au Champ' de M/irs , & n*y trpu-.. 
veroijsnt que des Rondes > ^.des Serpens. ^ 
quûiJ ^smatnsrj s*écrieroient-Jb , qstefl deventh 
vQêre Ant^ur fom' loi. Glotte f Qi^avez-vom faii> 
4e cette Ardeur Martiale y qui vom rendit /«- 
Maîtres, du Mpn^f A ces D^iioours , le J?eu- 
pie leur riroit au Nez* S!ils doniandoient à, 
yifiter les ArçenauX) à yoir IfEtat des Armes, 
& la Dépenfe. qup peut ^re la Rip^ibliquei, ' 
Qn les mpn^oit dans h l^iotheque du Va^. 
^çan, où on leur feroit voir les liuUés dJExr. * 
txymtnunicatipn , qui ont éçé lancées, & çel- 
^; qui font prêtes, à, l*ètre à la première ocs. 
çafioa. S^Is vouloient yénâer l^Etatd^ S^nan* 
H^s^ les Fondsi, qui. les, prpduifcnt, PArrange-. 
çwnt ^fon prend^ pour lever- ics Subfid^j 
t?n teur ouyrirpit des Coâ^s i^emptis d'In- 
digences, de Belles, ^ de ^ïplninatio^s auX: 
%kink^if::jes. S^k eftoîen^, curieux de fayoir les. 
Recorn|>eB(ès*qu'on. donne, au^ Citoiens qui. 
fe dîftkiguent,_ & les Statues qufon leur éle^. 
ve \ on leuç mpntreroit , ées Chapelets, des,, 
Agnus., & des Reliquaires^ bénis p;^ le Çouir. 
^e. S*il«.,s%fprmpien^des Couronnes Triom-r. 
phales, pn Içur porteroit des Mitres, & des. 
Calotes rouges. S'ils demandoient à. voir les. 
Rois de Bith^nie, de Comagene , d'Arménie ,^ 
\ ^u Pont , & tan|; d^autres Spuverains, afltdu^ 

F 5; - 'iW^' 

*• En Cofémonie^.. 
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Courtiians du moindre des Sénateurs , on 
leur préfènteroit le Prétendant & fes deux 
Fils. Et fi leur Curiofité s'étenddit ju(qu'à 
iàvôir les Princes qu'on à vaincus y on leur 
ràconteroit PAflaflînat de Henri IV, & celui 
de fon Prédéceflcur. Crois- tu, mon cher Aa- 
ron, que ces Hommes illuftres, pleins de l'an- 
cienne Grandeur de leur Patrie , en voiant; 
ion aviMement , fuâent moins ^(urpris que 
nous ne le fonunes des Nouveautez que nous 
appercevons? Je crois qu'ils le feroient d*a^ 
vantage: & Céfar auroit plus de Peine à r^ 
connoitre un ancien Romain dans un Italien , 
que tu n'en aurois à deviner l'Ufage & le But 
de la Cérémonie la plus embrouillée du Na-< 
zaréifine. 

Les Plaifirs ont pris dans cette Ville une 
nouvelle Face. L'Arrivée du Carnaval les a 
rendus plus vifs. J'allai hier à l'Opéra : il n'y 
a que des Hommes qui y chantent. Je m'in- 
formai quelle en étoit la Raifbn. Oii me rér 
pondit, qu'il ne convenoit pas, que, dans la 
Ville Sainte, il y eut des Femmes dans le 
Spedacle public. Je te dirai, qu'il n'eft riëd 
de fi ridicule que cette DéliçateiTe hors de 
propos. Il y a à Rome , dans la Rue de la Se- 
reine, & dans celle de la Longare , deux à 
trois eens Courtifannes. Il eft faux qu'elles 
paient un Tribut au Pontife , ainfi qu'on le 
dit ordinairement ,' majis y elles {ont tolérées , 
& même protégées, par le Gouverneur de Ro- 
me, Je , te prie de confîdérer lequel eft moins 

digne 
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digne de la Ville Sainte y bu trois cens Mai- 
ions de Débauche *., ou deux Chanteufes dont 
les Mœurs dans ce Païs font ailez réglées. 
D'ailleurs > dles (bnt remplacées pardesHom- 
mes 9 à qui, pour donner de la Voix, on a 
ôté le Moïen de devenir Pères de Famille. 

Ce Crime, qui, Celon moi, tient de la 
Barbarie, & que les Turcs ne (bui&ent que 
par PExcès de leur Jaloufie, (e commet tous 
les jours au milieu de Rome. Un Père , pour 
un vil Intérêt rend fbn Fils en nai^nt inca- 
pable, de perpétuer ùl Famille, & le met 
dans un Etat , où il n'eft plus, ni Homme, 
ni Femme. Je ne conçois pas comment on 
tolère une pareille Coutume. Les Hommes 
ne (ont ils pas aâes malheureux, par les 
Maux où la Nature les a aflujetis, fans leur 
en procurer de nouveaux? 

Une Loi fondamentale chés les Nazaréens 
exclut tous les Eunuques des Honneurs & des 
Grades Eccléfiaftiques, Cependant, le Pontife 
a trouvé un Âccomodement à cette Ordon- 
mnce. Comme il ne peut réparer le Doma- 
ge caufé par POpéiMion , il permet qu'on 
domke la Prétrife à ceux qui portent fur leur 
Eftomac les tiiftes Reliques de leur Honte 
enfermées dans une Bour(è de Cuir. 
* Ce n'eft pâs4à le feul Expédient comique, 
dont ks Pontifes fe fervent pour accommoder 
les Loix de leurs Prédécefleurs avec leurs Fan* 
taifîes. Ils iûventent tous les pms niille 
Moïeps wSi ridicules* %$ font ob%é$ de Cb 

fou- 
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^umettre à cette Gène, par la Néceflîte de> 
£9uteair leur Infaillibilité: car, fî Pun chaa^. 
geoit, & cpndaiHQoit; ce que l^itfrc^ a fait , 
ipiite la Sui:eté; de leur/ Djécidon çrouleroit t 
& c^efl: ua Point efTentiel de la R^ligioQ^Nap. 
2aréenne, ainfi. que je te Pai déjà écrit, d& 
croire que Iç Pontife peqiê CepCsmont , lors 
0iènie qu'ail extrayague. 

Les Honneurs , qu'on lui rend, fi>nt £bm-.^ 
blableis 4 cqux qu'on réfèrve pour la Divinih. 
te,. Oa fe profiierne a (es Fiés i> on baiit avecj 
refpeâ fa Chauâure. Les plus grands Roîs^ 
Isfazaréisns. n^ £bnt pdnt ^{penfîez. de cettie^ 
Cérémonie , & la regardent co^iune un Hoa^ 
ueur. 

Lor(que le^ Pontife eft élu, on Pailît fijC/ 
i^Âutel du premier Tempb Aqs Nazaréens s, 
& là, le Peuple ail^mblé, tombe à fes G&. 
HOUX , l'adore , & lui demande de répandre^ 
(m lui l^s £iien& de ce Mon(ie , & de lui; 
^lurer ceux de l'autre après la Mort^ Lç 
■Grand • Prêtre (è rend à fes Priéresî &, ppuc 
<7araat de fk Parole, il allonge deux Deig^ 
de la Main., & f^t n^ MouvemisQt du Bras. 
I^ar ce feul Gefte , les Féchés fi>at rieoiis, 
^ Humains devieanent vertueux ,^ & la Na» . 
turc change de Face. Tel autrefois le Jppi- 
4jer (ks Païens mouvoit IX^^mpe d\m Coup^ 
4^eil. Il dfl en&ite porté^^n Triomphe dans, 
^on Palms; &, pour achever le Bonheur des 
Ronfiains , il n'a plus qu'a mourir bientôt, 
^.^ue je te-dis t« paroitra tw!;are5 &> fî'jc 
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^ te Pexpliquois, tu n'en cottiprendrûis. pas 
la Raifbn. Chaque Eieâlon d'un Pape rend 
*confîdérablënierit à la Ville s elle attire uà 
'Concours d'Etrangers ^ elle fait un Cliange* 
iiMit dans té Miniftere , & dan^ les Char-« 
gés \ & chacun croit gagner quelque chofè 
«u changement, excepté les Parens du Pon- 
tife régnant. 'Ceux-ci perdent beaucoup à fa 
Mort. On appelle la taveur, dont ils jouit 
&ïit> le Népatijkieé Gomltie les GrandsvPrè- 
tires n'ont point d'Enfens légitimes , n'étant 
pas muriez > cm a trouvé ce Mot très propre 
'4l expliquer le !Pouvoir de leur Famille pen^ 
dant le Cmnrs de fon toïïtificat II y*eft trou- 
va tel Favt)ri > qtii à pouffé le Népotifitie 
^lus lofin que le Defpûtifiite ne l^eft à Conf- 
tantinôplèv & qui à, phis pillé lui feul dans 
trois Ans , qufe vingt Vizirs dans cinquante. 
Les Romains n'entendent point Icm's Intérêts > 
"en fôuiimtant h <!}iaiigeflient de Pontife^ il 
teur feroit bieh plus aife de contenter l'Ava^ 
tice d'un Af&mé , qui après s^èttt raflàfié p 
h$ laiâèrait tranqu^ , que d'être en proie 
-k PIn&tiabitité de trmte qui fuccedent en peu 
de tems l'un à Pautre. 

Pour répater les Mau^> que teaulfe -ce Né- 
^ocifine, les Grands •Prêtres ont pris ^îi Etâ- 
pire abfcdu fur les Saifons, fur les Elémens^ 
'& ftir les Fniïts de la Terre. Par ce Moïen, 
ils rendent au Peupie , ou du moins ils. le 
ktt font accroire , ce que leur Famille & leur 
favori lui enlèvent. Il y a quelque téms , 

qu'huit 



^4 Lettres Juives, £r//rf XL 

qu'un Nombre étounant de Chenilles ron-» 
geoient & détrui(bient tous les Arbres: dia-' 
cun fè plaignoit de ces Infeâes. On eut re- 
cours au Souverain -Pontife. Il promit de les 
exterminer: mais, comme il n'étoit pas fiir 
de> Ton Fait , & qu^il doutoit que les Chenil- 
les enflent aflez de Complaifance & -de Doci- 
lité pour vouloir crever , il différa pendant 
longtems , fous divers Prétextes. Enfin , la 
Saifon devenant fort avancée ^ & le Froid fb 
âifiint déjà (èntir , il comprit qu'il pouvoit , 
aidé de PHiver qui aprochoit, riiquer (on Au- 
torité contre ces Infèâes. Il envoiaun fimple 
Pontife les excommunier de fà part, & leur 
ordonner d'avoir à crever le plutôt qu'il leur 
feroit poflîble. Elles obéirent d'autant plus ai- 
fément i qu'il gela beaucoup cinq ou fix Jours 
après l'Ordonnance publiée. Le peuple cria 
Miracle. On fit des Proceffions par la Ville: 
les Chafles furent promenées en Triomphe,* & 
les Moines reçurent beaucoup des Chantez 
pour les païer des Prières qu'ils avoient faites. 
Qiielque tems après , un fimple Pontife '^ ^ 
qui voulut imiter (on Souverain, fut moins 
heureux. Des Sauterelles défoloient ion Païs: 
il les excommunia trois Années confécutives; 
mais, apparemment, étant de Race Janfénifte, 
elles appellérent comme d'Abus de l'Ordon- 
nance du Pontife,' & ne s'aviférent de mou^ 
rir, que l'Année où elles n'avoient point été 

ex« 

* Celui d'Ages. 
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excommuniées. Porte-toi bien, & que tes Ri* 
cheflès furpaflent tes deiîrs. 

De B^me^ ce ... 

STANCES 

SuRUN Portrait DE Jésus-Chris* 

hobtUié en Jefuite. 

ILs ont volé mon Nom, rejette mon Efprit, 
Perfécuté les miens par leur jaloufe Rage , 
Renverfé monEgIifè;&, pour comble d'outrage. 
Us m'ont couvert de leur Habit. 

Si Jefùs-Chrifl refitlcité 
Sous cet Habit eut pu paroitre, 
Thomas avec raifbn eut méconnu ion Maitre^ 
Et nous célébrions (bn Incrédulité. 

Voyez jufqu'où va la Malice 
De CCS Pères induftrieux : 
Ils ont habillé Dieu comme eipc, 
A^ que chacun le liai^. 

Sur les Ailes de la Viâoire, 
Partez, Citoïens généreux: 
Vos Tirans, confondus honteux , 
Ne terniront plus votre Gloire. 



Ainfi dans la Grèce autrefois 
L'on vit une ingrate Patrie 



Im- 
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Immoler à la Jaloufie 

JLe^ Vrais DeifeoTeurs de fes Loîx, 

-Quand Rdme mise AttènUts s^anîme^ 
Porte fé5 Coups coptîe nos Rdis> 
Vous réclamez leurs juftes Droitst 
- Votre Bevoir feit votre Crime» 

Fuyez cette Terre ^ttémie. 
;Mais héks! que deviendrons^nôus^^ 
Si, detéftarît la Tirankïie, 
La Vertu s^exile avec vom? 

LEtTRE DOUZIEME; 

4 

» 

i^i7 de Ùonjhmim^k. 

J'ALLAI hfer dans une Àffeiïiblée de Dw^ 
mes & de Petiits-Maitres« Le Marquis dà 
Farfin, dontje t'ai 4)arlé au cottïmeiicement de 
■iTles Lettres > m^y "oonduifit Je fijs à mçmè 
^'y Ëiire des Réflexions fur la Fourberie des 
Femmes , & la Perfidie des HomiïieSk Lorf. 
que fj'arrivai , on étoit occupé à toùrntfr en 
xidiciile un^ Comtéfle^ dt>nt chacuil proteftoit 
d'être Ami. Je ne fai , dîiôît une jêunè Fem- 
me , dans quel Endrpît la Gomtefle aprend les 
vieux Contes dont elle vient nous cntîuier* 
Mais, on vérité, il rfeft pas pcnnis de radoter 
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de fi bonne heure. Vous avez tort. Madame^ 
xppondit un Petit-Maître, avec un Air ^ douce! 
reux. Si P Age donne des Droits pour ennuîcr 
le Public , la Contefli en eft en Pofleffion de-' 
puis plus d'une Année. VoU5 êtes un Mali- 
cieiix , reprit une autre Femme : je oonnôis la 
€k>mteire. Elle n'cft point d*Age à radoter. . El- 
le s'eft mariée P Année que je fuis cée: elle a- 
voit alors vingt-quatre Ans ; & j?en ai trente- 
deux. Comment , Madame f s^écria certain 
Fat, avec un Air de Surprife. Vous paroiâes 
un Enfant, & vous avez trente-deux Ans! Qt 
que vous dites-là eft auffi furprenant , qu'il 
eft inçroïable que la Comteilè n en aie que cin* 
quante-fix , quoiqu'elle n^en avoue que quaran^ 
te. Dans le moment qu'on décidoit du Tems 
Je la Naiflànce de cette Comteâè , elle entra 
daus PAâèmblée. Chacun changea de Difcours: 
Mon Dieu, Madame, lui dit cette ipême Fem- 
me qui venoit de lui donner fi libéralement cin^ 
qûante^fix Ans, vous âve2 aujourd'hui un Teint 
de Lis & de Ro&s, lin Air de Fraîcheur j & 
vous ne paroiflez pas avoir trente Ans; J'en ai 
pourtant davantage , reprit^ la Comteâe , en 
ibariant doucement, tournant les Yeiix métho- 
diquement, & mordant fa Lèvre pour ta rendre^ 
plus vermeille; Je n^d point, continua-t-elle , 
dormi la Nuit paâee: je n^e ialTois peur à moi- 
même ce matin dans mon Miroir. Ëa vérité , 
j'àvois réfoiu de ne pas me montrer aujourd'hui^ 
Il a fallu que PEnvie de voir bonne Compagnie 
iQ- ait détermi|]^e de fbrtir. Nqu& aivio^r per- 
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du ifSmmtnty reprît ce Pétit^Maitte qni Pavolt^ 
déchirée un inftant aupaifavant; & peribnne. 
Madame y ne répand plus d'En jôûmènt que 
vous dans une Aflètnblée^ J^ôfe vous le )urer 
avec flncerité. J^aime liiietix une des petites 
Hiftoiresy qu'il vous plaît de nous raconter quel- 
quefois y que le meiUeur G>nte de la Fontaine^ 
Si de Bocace* 

J'étois étonné de ce que f entendois. Cette 
Diâîmuiation me paroiflbit une Perfidie infupoF- 
table. Je ne pouvois approuver, qu'on eût 
pris plaiHr à répandre un Ridicule fur une Per- 
îoiine avec laquelle on vivoit )Ourndlementy & 
à qui on donnoit le Titre d^Âmie. Mais, fé^ 
tois encore plus révolté des Louanges déplacée» 
qu'on lui prodiguait. Je les reg^dois comme 
des Injures d^autant plus fanglantes, qu'elle» 
enfermoient une Ironie , dont tous ceux qui fe 
trouvoient préfens avoient une parfaite CohnoiC^ 
lance. 

Dès que je &s (brti de cette Aâîèmblée , p 
lie pus lii'empècher de témoigna ma Surprife 
au Marquis de Farfin. Si tous les Gens , luit 
dis-je . avec lefquels vous vivez, ont autant de 
Diiîimulatioil , je vous plaÎHs ; & il vous eft 
difficile d'ajouter foi aux Difcours que vous en-^ 
tendez. Qui peut vous aflhrer, qu'on ne par- 
te pas fur vt)tre Compte d'une façon éxtràordi- 
fiaire, que* fur celui de cette Comtefle? Ces 
Gens, dont le Cœur eft fi Ëtux, fe difent de^ 
&$ Amis, comme ils prôteftent qu'ils (ont des. 
tètres. Je &i^ ipe répojadit Je Marquis", à 

quoi' 
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quoi m'ea tènii;» & je connois trop le Monde, 
pour être la Dupe de {es vaine^ Protéflacions 
d'AiDÎtiéj. & de îès Louaqgès prodiguées (ans 
Choix , & fans Fondemçnt. . . Je me^ confonne 
è PUlàge & à la Mode: je loue moi-même fbù- 
y éht ce qiie je trouvé ridicule y & me réfervcï 
idç pouvoir m^çri rejonïr^ lorfque POcpafioci fe 
préfenté. Mais^ lui demandairjé, à.quoi (êrt 
ce Déguifement ? Pourquoi trahii: Jâns çefle les 
^entimcns de vottç Cœur? Votre. Bouche. n'ea 
eft jàmaià Plhterprète; & la Sincérité cft une 
Vertii, qui vous eft iricoiiriue^ », Telle .éft > me 
dit-il, la Façon de vivre de ce Fais* * La Diflî* 
inulationeft le Noeud le plus étiroit de la Société^ 
Comme on à vûî qn'on ne pouvoit pireridre aCr 
tèz fur foi ^ pour aimer véritablement hieri des 
^ens qu'on- fréquentoitr àa /^ emploie là Con-* 
èraiiite. ,v L'Artifice à pris là placc.de là Vérité ? 
ia Folite^ tient liéù de. Cordialité > & la Néce£à 
fité a r^ndu exçufablei ce péguifçmejit; v . . > . ; 
^ Voilà, mon cher lâaip î <une des principale^ 
{Paufès de cefite Folitelie, fi vantée parmi les 
François* r Ils ne. doivent éette Qualité, don^ 
ils (e glorifient fi hautement .^ qu^iu Manque de 
Candeur ,&. de Sincérité; i Leur^ Complimens,' 
leurs Accueils gracieux,' Jeifrs Difcpurs dateurs î 
ibnt des Sujctsde leur Diifinivlâtion. Un Phi- 
lofbphe doit regarder, leurs Louanges ,' j<omm0 
un Poifpn reitfermé dans une Liqueûi; delicieufe 
au Goût.' Un Homme , dans ce Pais,' , n'eft 
i)ccupé qiie du (pin de plaire iuperficieUçfiîlent à| 
îous les Gèsi% qu'il tençpntre» Il fal;ùe Pûh ^ 3. 

G % flacd 
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flate l^autre. Il embraâè , avec des Marque» 
de Tendreflè ^ une Perfonne gu'Ù coonoît foib^ 
leinent. Oodiroit, que tx)us les François {ont 
des Titus, & quHls cojnplent les Jours , où ils 
ifbnt pas rendu quelqu'un heureux , {K>ur des 
Jours perdus* Lors qu'on aprofondic leurs Ca- 
raâeres, on en découvre le Faux. Il y a tel 
Homme, qui en a loué un autre pendant dix 
Ans, & qui ne perd pas TOccafion de porter 
un Coup (ibnfible à fa Réputation, en (ktii£ii« 
iknt ion Humeur mordante. Le Génie de» 
François efl tourné à la. Médi&nce ', c'eft le 
Foible de la Nation. Un Ami ikcrifie (buvent 
fbn Ami au Plàiiir de dire un Bon Mot : & il eft 
peu d^ Amitiés dans ce Pais, qui (oient à VEptQU^ 
ve d'une Sgillie heurcufe. Auili , voit-on rare^ 
ment des Gens qui ibiekt aâez heureux pour a-^ 
voir quelqu'un qu'ils pmflènt rendre le ConÊ«» 
dent de leurs Peines, & le Dépofitaire de leurs 
Secrets : & fi les véritables Amis (c)Qt^*ares par^ 
tout , il le font plus en France qu'ailleurs. 

Cet Efprit critique & medifhnt, qdi domine 
fes François, répand une Contrainte infinie dan» 
toutes leurs Aidons. Ils meflirent les moindres 
Démarches. Ils fiiyent qu'ils font fans ceflè- 
examinez par des Yeux jaloux & attentif à 
dohner un Ridicule. - Aufiî , dans les Af!èm« 
blées publiques , auxSpeâacles, aux Promena* 
des, ils prennent garde à leurs Geûes^ à leur 
Façon de marcher , à ieot Manière de rire , à 
leur Ton de Voix , & fur-tout à leur Parure. 
hes FcmiM foufioit ce detpx^ Artide à nu 

Peint 
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r oint furprenant Un Général ne délibère pas 
avec plus d'Attention, daos un Coo&il de Guer- 
re, fur la Réiif&te d'une Bataillf , qu^une Co* 
quette examine, avec (es Femçtes de Chambre, 
la Bonne-Grâce de (a Robe & de (a CoëfFure« 
Le Succès d'une Mouche placé au Coin dePOeil 
jK)ur le rendre pluvvif, ou mife auprès de la 
Lèvre pour la faire piroitre plus vermeille , eft 
une Airaire qui mérite une profonde Attention^ 
Vingt Miroirs font conûiltez , avant qu'on choi^ 
ÎHk la Détermination* Ces fortes d'Agrémens 
ont tous des Noms marqués , & qui expriment 
leurs Qualîtez Scieurs Utilitess« La Mouche aa 
Coin de l'Oeil eft tirée du Nom d'Affaffin. : U- 
ne Femme auroit moins de peine à refttr enfer* 
nrée & prtibnniere chés elle pendant dix Ans t 
qu'à paroitre un inftant aiik TuiUeries fans être 
parée. Ceft le Nom qu'on donne au Jardin du Pa* 
îaK du Roi,qui fait hi plus belle & la plus agréable 
Promenade de Paris. Elle efl très fréquentée 
dans la bdle Saifbn; & c'efl le Rendezb-yous Qr-« 
dinairç des Petits-Maitres. On les voit attentifs 
à répandre leur Médifànce fiir tous les Objets 
qui s'of&ent à leurs Yeux, Je ne fài , dit Pun, 
à quoi penfê la Préfidcnte $ mais en vérité , elle 
auroit dû ne pas amener l'Abbé de *^* aux Tuit- 
. leries. XJu'elle refle avec lui toute la Journée, 
j'y conièns; mais, du moins, elle ne devroit 
pas le conduire à la Promenade : c*eft braver 1(5 
Public trop hardiment], Et pourquoi ne le fe* 
roit-elle point ? répond un autre. Voilà la Mar« 
^uife & le Chevalier en&ttihie. Elle s'eft féparée 
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de fon Mari depuis huit jours 5 mais , elle s*em- 
barraflè fort peu des Difcours, & niénefes At 
feires bon trairf? ' 

La MédiCince eft la feule Occupation, qu*ont 
une o;rahdé partie des Geris qui vont fe proiiie- 
iier dans ce Jardin. Il en eft un aùtrè * , fré* 
quenté par dés Perfonnes^'un Caradlére diiFé- 
rent. ^ Ils font uniqueménTOCcupez des Nouvel- 
les. Us s'intéteffent aux AiFaîres de tous les 
Princes de PEurope. Dun afltire, qu'il fait de' 
bonne part, que Thamas Kouli-Kan n'entrera 
jarhais dans audune Négociation avec la P^rte. 
L'autre pirotefte , qu'il ne doute pas du contrai- 
re. Un troifieme raifonne fur les Préliminaires 
de la Paix entre l'Empereur & la France. Il 
veut gager cent Piftoles , qu'ils ne pourront a- 
Voir une durée fixe & ftable, & que la Guerre 
recorfimcncera dès le Printems. Un vieux Ot 
ficier réformé , aflùre, que la France fera obli- 
gée de faire la Paix , & qu'elle eft dans l'Im^ 
poflîbilité de continuer la Guerre. Il en donne 
pour Preuve la différence de la Valeur des 
Troupes d'aujourd'hui , à celles de fon Tems i 
& foutîent, que quiconque n'a pas vu Monfieur 
de Turennc ne peut avoir du Courage. Il gé-- 
mit du Siège de Philisbourg : il traite cette Pla- 
ce de Bicoque; & penfe, que la plus grande 
Puiflance du Roi confifte dans les Compagnies 
d'Invalides. 

* ïleft un troifieme jardin t, moins fréquenta 
• '' "•' ',••'■' '. aivr 

* Le Luxcmbaotg. 
t Le Palais Rayai. 
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aùjonrcl^hui , qu'il ne Pétoit lors que le Duc 
'Régent vivoit. L'Amour, les Ris, & les Jcur, 
y avoient élu leur Domicile. Il Ce paflbit pevi 
de Jours , qu'il n'y arrivât quelque Âvanture 
préjudiciable à PHonneur des Maris. L'Amour 
y faifbit perpétuellement la Guerre à l'Himen. 
On m^a raconté une plaifànte Ififipirç à ce (u- 
§et Fludeurs Particuliers ont , dans leurs 
Mai(bns , âes Portes qui donnent entrée dans 
ce Jardin. Uq Amant s'étoit caché dans un En- 
droit écarté : il attendoit £i Maitreâè , qui lui 
avoit promis d'aller le joindre pendant la Nuit ^ 
(bus le Prétexte de prendre le Frais. Elle lin 
tint (à Promefle , & (e fervit de cette Excufe de 
(on Mari, pour pouvoir s'abfènter après le Spu- 
pé. Il y confentit d'autant plus yolon^ers, qu'^ 
avoit iui-mème un Rende;^? - vous dans le même 
Jardin. Peu après qu'elle fut partie, il alla 
trouver (a Maîtrefle. L'Endroit , qu'il choifîfc. 
pour amortir fbs Feux, n'étoit pas éloigné d0 
<»lui où là Femme prodiguoit £es Faveurs. D 
^entendit une partie du Bruit i & elle comprit 
auffi j que les Gens , qui étoient auprès d'elle , 
ne pèrdoient pas les Tems en Diicours frivole^ 
Deux ou trois Personnes , qui fe promenoient 
^ans le Jardin , s'étant aprochés du lieu où Ce 
paflbit cette Scène, interrompirent les Aâeurs, 
& les forcèrent à changer de Place. Quelles Au 
«ent leiurs Surprifes , lorfijue Les deux Amans f 
;f écennurent , qu'i|s s^étoient rendu le Récipro- 

G 4 que, 

t Monfieur d***. CoqfeiUcr au Chatekt,.4J; 
Je Chev^er ^ç M^^^ 
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^e, i& que la Femme de Pun étoit la MditreSh 
àe l'autre! Dans leur premier Mouvement, ils ne 
purent aâèz fe Contraindre, pour que. les Gens, 
qui les écootbient fans en être vus y ne fiiflens 
au Fait de leur Avanture, qu'ils rendirent pub^ 
lique le lendemain. Et les Maris n'en arrêtèrent 
le Ours y qu'en diflimùlant parfaitemeht leblr 
Dépit,' & en Ce confblant en eux-mêmes de ce 
qu'ils s*étoient vangés par la Loi du Tî^oa. 

Porte «toi bien, mon cher IHiac. On àk 
qù'Ofinan Bâcha ^ cft mort. Ecri* moi , je te 
prie , fi cela eft vrai , & les Farticularitez du 
Trépas d'un Homme auilî extraordinaire^ 

De Parùf ce, .... 

LETTRE TREIZIEME, 

^AKON MONCEÇA /f ISAAC O N I S j^ 

J(abkitl de Conftantimple. - 

J'ALLAI il y a quelque tems vifiter les 
Bibliothèques publiques. On en voit plu- 
fieurs à Paris; & l'on y trouve des ManuTcrits, 
qui font dignes de la Curionte des Savans. El- 
les (ont ouvertes certains Jours de la Semai- 
iic. L'on peut aller y travailler, fous les Yeux 
4es Bibliothécaii'es, qui montrent la Place des 
Livres dont on a befbin , &; prenent foin 
^u'on n'en enlevé aucun. Ceft un Soulage, - 

ment 
* Çi.4cvant Comte de Bonneval, 
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Inent pour totis ceux qui s'appliquent aux 
Sciences, que la Commodité d*avoir TUfagé 
de tant d'Ecrits , dont le Ramas a coûté , 
pendant pluËeurs Siècles, beaucoup de Soins 
& de Dépenfes. On trouve , dans ces Biblio- 
theques, toutes (brtes de Livres: eeux, que 
les Nazaréens regardent comme prohibez^ y 
ibnt auifi. Cela les rend beaucoup plus com- 
plètes &: plus utiles : car , tu ne àurois croi- 
re combien d'Ouvrages^ dignes de l'Eftime 
de la plus reculée Pofterité, font défendus 
parmi eux. Dés qu'un Livre traite de Philo- 
ïbphie, il eft examiné par tes Moiness & pour 
peu que le Syfteme qu'il cotitient ne leur 
convienne pas, il eft condamné, & les Ex« 
êmplaires fuprimez. S'il traite de Politique > 
il faut encor qu'il foit plus réfeirvé : cela re- 
garde le Miniftere. L'Hîftoàe itième ne peut 
être écrite avec la Liberté qu'elle demande. 
11 eft dangereux , que les Vîvans n'embraC 
fênt le Parti des Morts. Un Auteur eft obli- 
gé de pallier bien àt^ Faits , qui fe font paf. 
ùz danis les Règnes précédehs , par l'Intérêt 
qu'y prenént des Familles & d<es Corps nom'- 
breux & accréditez. Un Hiftorien , qui vou* 
droit écrire fidèlement ce qui eft arrivé depuis 
Henri IQ. jufqu'à aujourd'hui , fèroit obligé 
tfopteif entre le Plaifir de dire la Vérité > & 
la Douleur de fe bamiir de fa Patrie. Il fau« 
droit , qu'il cherchât dans les Fais Ètrangëf^ 
im Azile ' contre la Perïecution qu'il s'attire., 
foit Certains Moines ^ ne lui paidonneroient 
* Les Jacobins. G f ja- 
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jamais le fidelle Récit du Meurtre de Henri 
m. D'autre^ t emploïerpiept Jeur Crédit , 
j)Our yanger Péixaéte Defcriptipn qu'il ferpit 
4u Crime de leur Perje Guignard \ . Et tpus, 
4Bnfin, fe réuDkqieoj: ^nfembïe , lors qu'^n les 
accuferoit d'être les Auteurs indireds de PAC - 
iàiliDat de Henri \Vy p^r lefjfs Prédications , 
par leurs Libelles dàFamatoires , & par leur^ 
infâmes Pécjamajdoiqis ^ jtant q)ie la ^gue 
fubfifta. 

Les Autf ursj qui écrivent ces Faits, ne fau^ 
roient en ôter entièrement la ConnoiiTance ^ 
mais, ils les dQguiiènt pà partie. Ils tâchent 
de les adoucir , felpn lîntérêt qu'ils y prcnent, 
pu (èlon qu'ils (ont forcés de le fàirj? par 1^ 
Gène & la G)ntrainte dans laquelle ils font 
retenus. H y a qfielque tcms ,. qu'un Moi^ 
tit'^y qui avoit écrit plufieurs Hiftoires, danj 
lefquelle^ on lui teprochoit d'avoir faliifié ui; 
grand Nombre de Faits, s'avifa, pour rçta- 
£lir (à Rjéputation de vouloir écrire , feloii 
l'exadie Vérité , les Difputes de quelques Sou^ 
veraîns Pontifes f. JDès que (pu L^yre parut , 
il fiit profcrît à Rome. Le Pontife Nazaréen 
fut vivement touché , qu'on eût pfé troubler 
les Mânes de fes Prédéccfleurs. Il crut, quç 
leurs Defbrdres étoient un Miftere , qu'il n'é- 
tpit pas permis à un fimple Mortel de vou« 

loic 

t Les Jéfuites, 

4- Jéfiiite, qui fut pendu, pour avoir trempé dans un 
Aflafîinat commis contre Henri IV. 

* Maimbourg, Jéfuite. * 

- i Le Scbiftni ^Occident. .: 
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loîr pénétxOT. Par (on Ordre , le Moine fat 
chafle de (on Couvent : il fat p^ni d?avoir 
écrit la Vérité , & perdit les Faveurs & les 
Récompenfes que lui avoient attirées fes Men^ 
fbnges |. 

La Défenfê des Livres eft, cependant, un 
fort mauvais - Moien pour les (uprimcr. Dès 
qu'on interdit la Ledlure de quelqu'un, tout 
le Monde s*émprcfle à facketer. Le Librai- 
re en augmente le prix -, il fe vend beaucoup 
plus qu?il ne fe vendoit auparavant: & tel 
Ouvrage a été imprimé dix fois , dont on 
n'auroit pas vendu deux cens Exemplaires , fi 
PEnvie & la Curîofîté du Public n'avoient 
point été excitées par les Défenfes des Magi- 
ftrats & des Pontifes. Ce qui accrédite encor 
ces Livres prohibés , c*efl: qu'ils font ordinaire- 
ment bons & inftrudlifs , & qu'ils întéreflent 
les Gens d'Efprit & les Savans ; au lieu que 
là plupart de ceux, qu'on débite publique- 
foent, font des Romans, & des Hiftoriettes, 
propres à divertir quelques Femmes, & quel- 
ques Abbez. Un homme de Génie aime mieux 
garder le Silence , que d'écrire contre^ fes Sen- 
timens. 

Je t'ai déjà parlé de quelques Savans de ce 
Païs : j'en coimois plufieurs autres. Un d'en- 
tre eux * vient de .donner un Ouvrage Po- 
litique. Quoiqu'il ait beaucoup de Feu, d'Ed 

, prît, 

-I- Le Pape avoit écrit une Lettre à Maimbourg,pour 
le féliciter fur fon Hijhire dçScbifm des Grecs. 
^ * L'Abbé de St. Pierre. 
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prît, & de Bon-Sens' , îl n'a pu éviter dç 
donner dans des Idées fàuifes. Il y a été êti^ 
traîné > par la Cfaînte, & par les Pj?éjugésj 
L'Efpérance de quelque Récompenfe Pa déter^ 
mîné à (butenir , par de nouveaux Ecrits , lei 
Abfurditez des premiers. Il lend^ dans (bn 
Syfteme , les Peuples , non.fèulement efcla^ 
vcs , maïs il leur ôte même la Conlblatiôa 
de porter leurs Plaintes au Fié du Thrône f^ 
& de (oulager leur^ Maux par la Liberté de 
les apprendre à ceux qui peuvent y remé- 
dier. Au refte, dans tous les Sujets où il a 
pu écrire librement, la Ration Ce préfente 
par-tout d'une manière brillante ; & la Fia- 
terie bannie de Ibn Livre, il devient un Ou-^ 
vrage parfait. 

Il eft un autre Auteur \y dont le Stile 
eft vif & preffimt : on voit qu'il a le Génie 
brillant; mais, il eft peu proîfond. Ses Ecrits 
font des Riens agréables; fi l'on peut appel- 
{et mens quelque-chole qui pFait fans in& 
truîre. 

Un Religieux S à donné, depuis quelques 
Années , une Hiftdire de^ France , écrite avec 
Pureté, & même avec Sincérité , jttCjifaa 
Règne de François I. Dis ce Tems Jà, la: Vé- 
rité commence à sféclipfer , & elle difparoît 
entièrement fous les Règnes fûivans. 

Un 

t L'Abbç de St. Pierre femjble defaprouvçr Içs |lc, 
inontrances des Parlemens. 
4- L'Abbé des Fondâmes. 
SLePerc DanicL ..,..:- ^ 
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Un autre Auteur "^ n'a point été gêné dan$ 
une Hiftoîre qu^il a donnée de pludeurs anciens 
Peuples^ Cet Ouvrage eft un Morceau achevé. 
il eft écrit purement , & avec doutant plus de 
Sincérité , quHl n'y avok point de Moines chés 
lesMedes, &que la Cour prend peu de part 
aux Â&ifes arrivées fous Philippe de Macedo- 
nie , & ibus Alexandre ion Fib. 

Un Jeune. Homme \ , dont le premier Mé- 
tier fut de porter les Armes, écrit dés Comé- 
dies & des Hiftoires Galantes , d'une manière 
Qoble & touchante i mais , (on Stile eft guin- 
dé. Il a confervéy dans Css Ecrits un ^rtaia 
Air précieux, qui tient peu de Naturel. On 
diroit volontiers quelquefois, en li&nt fes Ou* 
vrages, que P Auteur invente, & que le P»- 
ttt-Maitre écrit. 

Le Fils d'un excellent Poète 4 fit il y a quel- 
que tems une Satire ingénieufe des Defbrdfes 
& des Trouble^ que caufe la Di(pute des Jan* 
ieniftes & des Moliniftes §, dont je tf ai déjà par- 
lé dans mes Lettres précédentes. Il fentit PEt 
fet de la Colère des Ennemis qu^ii s^étoit atti« 
re2; & ce lEut avec bien de la peiôe, qu^il é- 
ch^a à leur Venjgeance. 

Les François ont naturellement l'Efprît vif 
& pénétrant. $41s étoient les Maîtres de don-* 
lier Teflort à^eur Génie, il ifcft point de Peu- 

' pie, 

* Monfieur RoJJin. 
t Monfiçur Marivaux.. 
4 Crebillon le FQs. 
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pie y qui pouâàt les Réflexions auilî loin qu'eux. 
Ceil vainement que les Aaglois ie flattent d'u-î 
ne plus grande ejuftefle dans le . Raiibnnement. 
Ils n'ont que l'Avantagé de pouvoir laifler agi^ 
leur Imagination^ & de ne pas la réduire làix^ 
çefle à des Principes toûjoiirs ennemis du Vrai, 
Commçiit .!eft7il poifible d'approfondir aucune 
Matière, fi l'on çft à chaque inftant arrêté i 
s'il fimt toujours diercher des Moiens pouç al-' 
lier la Raifon. aux Chimères,' & la Vérité aq 
Menfonge? , On doit même régarder comme 
une Chofe.furpreôantej qu'il y ait dans ce Païg 
autant de Gens, d'un Génie yafte,& élevé; On( 
fait tout ce qu'oa peut, pour açcoutuiner lejf 
E(prits . à ne p^ fortir, d'une . certaine Sphère i 
on craint i qu'ils ne . s'éieyenttorop haut. , Dè^ 
là tendre Jeunefle , l'Education , qu'on donnri 
aux EnfkdSj tond plutôt à leur donner des I- 
dées chimériques & confufes, ;quîà le»r apreni 
dre à raifonner d'une façon jufte & précifê. Le^ 
Moines , qui fonç chargés de, leur Conduite, & 
qui les élèvent dans leurs Principes, les éloî-^ 
gnent de la bonne Méthode d'étudier. Lors 
^u'un jeun^ Homme a atteint l'Age de fteuf à 
dix Ans, il eft enfermé dans, un Collège.- Oii 
lui infpire de l'Horreur pour les Sciences; par 
la Façon dont on veut les lui apprçndre. Ot\ 
le dégoûte des bons Auteurs, pnô: la Manière^. 
, dont on kii eh expliqué les Ecrits. , On lui par- 
* le dé Gaflendi, de Des-Cartes , de Nevrton^ / 
comme de Perfonncs d'un- Génie médiocre. Il' 
eft peu dô Régent de PhiJôfbphie^ qui ne pren- 



•j 



Lettrés JuivES>2>f/;*f Xllt. ni 

ne fièrement le Pas fur ces Grands-Hommes,* 
& qui ne fafle plus de Cas de fes Cahiers, que 
des 0^vrages de Mallebranche. Il y a une So-i 
cîété de Moines "^y qui enfeigne les Belles Let- 
tres ave© fuccè$> mais, elle a pour la 'bonne 
Philofophîe un Eloignement marqué : elle en 
eft le Fléau, & forme d'auffi mauvaiis Méta-J 
phifîciens que les autres Collèges. 

Le plus renommé de ces <Jollegès eft celui 
qif on appelle la Sorbonne : auflî eft - il le plus/ 
ancien. Il en a plufieurs , fous fa Direâion , 
& qui dépendent de lui. Sa Réputation a été 
confldérable dans les Siècles paâez ^ mais , de-> 
puis plus de cent Ans , il perd tous les jours 
de fon Luftre, Il s'eft remiu mépri&ble, par 
les Décifions qu'it rendit dans le Tems de la 
Ligue: il fevorifk le Grime, .& PAflàffinat^ 
& ftnvit le Parti de là Révolte & de PImpiété i 
qiiî fe coùvroient du Voile de la Religion- 
Dans la fuite, il youlut montrer de tems en 
tems quelque Adion digne de fa première. 
Gloire^ maïs, il ne pût y réiïflîr. Le grand 
Nombre de ceux qui le compofoienl l'emporta 
(ur les Avis de quelques-uns , qui vouloient 
foutenir hautenient leurs Privilèges & ceux de 
leur Eglife. 

Par ce que je t'aprens , tu juges combien il 
eft difficile à un François de s'élever jufqu'à un. 
certain Point. Loin que les Etudes de (a Jeu- 
uefle puiflfent hX être utiles , elles ne fervent 
qu^à former un Obftacle à fon Avanceraient ^ & 

■ . " ^' 

* Les Jéfuites. 
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à ^éloigner de la Vérke. La Philofbphic Scp^ 
laftique eft un Poifbn , qui trouble l'EIprit, & 
le rend incapable de cette Juftefle, qu'il fàuC 
dans les Raifonnemens , & qui ne s'aquiert qqâ 
par une profonde Méditation, Il eft cepen- 
dant pluHeurs François , qui , (ans aucun Se<* 
cours , s*éleyent à un Degré éminent. Il feûÇ 
qu'ils aient d'autant plus de Génie & dlmagi- 
nation, qu'outre llgnorancc, ils ont à vaincre 
les Préjugés de PEnrance , & ceux de l'Educ»-. 
tion y que leur ont infpiré ces premiers Maîtres; 
Tu rirois , mon cher Ifaac , Sx je t'écrivoi$ 
quelques-unes des Thefès Philoibphiques ftp 
lefquelles on exerce les Ecoliers dans ce Pàïs^ 

: En voici une des plus confidérables d^ioe 
Ecole tenue par des Moines *. Dieu peut avoir 
créé le Monde ^ & le Monde être éternel: ei% 
voici la Preuve. Ilnfejl joint de Tems dans Diem 
en lui F Effet fuit toujours U Volonté. Supofom 
que Dieu eût voulu ^ que le Monde eut été de 
tout Tems: le Monde auroit donc pU Ntre. 
Un Enfant comprend , qu'une Chofe ne peut 
paflcr du Non^Etre à l'Etre , ^ (ans avoir eu un 
Commencement Ainfî , fî le Monde a été 
fait, il faut qu'il y ait un Tems où il n'ai* 
pas été^ Donc, il n'eft pas éternel. C'eft 
dans des Subtllitez de cette elpéce, & des Rai- 
fo.imçmens auflî chimériques ^ que les jéune$ 
Gens paflent le Temi de leurs Etudes^ &, 
après avoir travaillé plufîeurs Années , ils fe 
trouvent auiH ignorans qu'ils l'étoient au com^ 

:: mencement. Port«* 

* L'Ecole des Thomiftej, ' 
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Porte-toi bien> iiion cher ITaac. Je répa* 
rerai a la première Lettre le Sérieux de celles 
ci. Je tâche de t'écrire alternativement de 
quoi anlufer toh Efprit, & de quoi Kaftrùire. 
.Je me figure , que j'ai dans toi tous les Goûts 
'â contenter 3 & je txsùté les Sujets diifërens' 
Nqui s^o&ent à £aon Iniagiûation. 

i)^ jftfw, et. 
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LETTRE XIUATORZIÏME. 

f s A A c O Ni S , Ji^ihin de Conjlmtinafk » 
à Aaron Monc^cà. 

SI les Vents ôtit ctc favorables au Gapîtàînè 
à qui j*avois teitiis ma première Lettre, tb, 
'dois avoir reçu le Mémoire que je t*ai envoie Jlà 
Sécrétafre d'Ofinan Bâcha. Je ferai charme 
'd'aprendrè le Jugement que tu en auras faiçl 
îlyavôit des Idées aflesftngulieres; maisj Ton 
y découvroit aifément cetre Haine que lés Ma- 
hométans & les Nazaréens portent aux I&aëli-- 
tes. j^ai fouvent réfléchi > que notre Loy doft 
itre bien belle & bien t:;onforme à 1^ droite 
Raifbn 3 puifqu^on Pattaqùe avec àuffi peu de 
Succès. On écrit perpétuellement contre nous 
dans toutes les Religions : nous ne répondons 
jamais aux Ouvrages de \ nôis Adversaires , ou 
c'eft bien rarement. Malgré notre Silence^ 
Aous perdons prà de nos Frères, & Poh ne voit 
% H guera 
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. i Ltrts OB Nazaréens.' 

, iie ces demien fe rcn- 

: jMictam. Ds font d^. 

.- , ^ue le ùïd Ubertin^e 

-■5-iiieDt. 

. .^i undie caaiment un Hom* 
...utres Notions de la lîmple 
. .iiiui Ja iDoûidre Croiance aux 
.:<^iiiâ[. Je m'étiHine même, 
.uiiènt dans cette Rd^iion, mal- 
.^^.1 de r£n£uice , n'en pénétrent 
. Uij. Je Dc faî fi ta as pmm éxa. 
u ù I.-npis-ioenceï que forme la Loy 
.r.i.-e. }t iâe fEfyik le phis déré^é^ 
.::> -. .ilûnfi-i::? , de }»oduire nen d'aulS 
.;u iX à'aiu& f^jmdque. Coaaaaa 
■ uuuver un Homme aâèz imbédlle, 
.i^uiËfi qu'il goûtera apf& (a Mort dw 
.>.uiidsi & qu'un des principaux Bien^ 
Jumicm ta Divinité, fera dei Femmes 
i Vicrt;eï^ On s'étonne, que les Païens 
Ic^ Cuntes & les Fables que leurs Poe- 
ju.>iciit des Champs Elifëes où les Héros 
wii« Jet Clum , des Armes, des Che- 
*. .ics CouTïHincs de LaurÎCT. Mrâ, 
.ouk<citcs moins vraî-&nibbbles que les 
i.c> lVt;x-$« que les Anges soin foitt 
;!..; v>:{^:ï:$ ?« un pj&c EquiTatent 
^ ^*. .\a .Nv-i-ï»-!* >iias fc Tartare & 
"'-.V^»," C-iv^raiic. i&ius nous 6- 
,^^ ^ ,^v-.^:iC.xiaicce3«sPajen:^ 
v^>.-t- ^^ >u^ «-Ci Turcs; par- 
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ce que PUfàge & PHabitude nous y ont accou^ 
tumcx. 

Outre le Ridicule y la Religion Mahométàne 
^ quelque chofê du Sauvage, ou, pour mieux 
dire, de la Brute. Llmbécillité , qu^ils ont 
de croire qu'une Statue demandera une Ame 
4lans l'autre Monde à celui qui Paura faite y 
les a portés à détruire tous les Morceaux An- 
tiques qu'ils ont trouvez dans la Grèce. Maho- 
met , qui comprit que les Beaux-Arts donnoient 
a l'£(prit une certaine Pénétration , voulut é« 
loigner de fes Seâateurs tout ce qui pouvoit 
leur faire (èntir le Ridicule de fcs Préceptes. B 
connut 9 que & Religion ne pouvoit réiifler au 
plus léger Examen. Auifi défendit-il d'en diù 
puter que le Sabre à la Main. Si les Moines , 
Nazaréens avoient eu une femblable Maxime , 
je doute qu'il fe fut formé tant de Sentimens 
différens parmi eux. . Les Doâeurs , qui di£- 
putoient , iè ccmtentoient dQ fe battre à G)ups 
de Plume ^ tandis que ceux, qui embrafibient 
leur Parti, s'égorgoient mutuellement, pouc 
d^s Opinions auxquelles ils n'entendoient guère. 
Le Peuple a été de tout tems facile à féduire 9 
aifc à tromper, & difficile à éclairer. H ai- 
me la Nouveauté : il fuit toujours les Objets 
qui les frapent. L'Extérieur l'arrête , le ÛjSk : 
H lui &ut quelque chofè de fingulier pour lo 
toucher. La Raifon fimple, & dépouillée de 
Chiitieres , lui paroit trop nue. H veut queU 
que chofè de merveilleux pour lui remplir l'E^ 
prit, Ceftpaf-lày que les Rêveries dej^ Pgëtés 
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ont txouvé de la Croïanctc chés le$ Païeiis , & 
que les Mahoraétans regardent comme véritab* 
les les Fables de" PAlcorari. 

Cependant, malgré les Âb(urdii:e2 de la Kc^ 
ligion des Turcs , je t^avouerai , que fy trouve 
des Préceptes dignes de PAdmîrarion des plu$ 
grands Phîlofbphes. Cette Charité , qui leur 
eft ordonnée iî fouvent dans leurs Livres , & 
le Pardoh de leurs Ennemis , font deux Points^ 
q^ui comprenent la Morale la plus apurée. Mais, 
ce qu*il y a de plus oeau ches eux, c*eft qu*ils 
ne fe contentent pas de croire Ces Maxi» 
mes , & qu^ils les pratiquent exactement* Tu 
fais jufques où va leur Charité envers les Pau» 
vres : elle prévient une partie de leur Néceflîté; 
elle va au devant de leur Befoin* Il efl; peu de 
Turcs , qui ne donnent en leur Vie des Aumo* 
nés confîdérables , qui font apliquées au Soula^ 
gement des Malheureux* Les Caravenferais , 
les Puits, les Fontaines , bâtis fur les Chemins 
pour la Commodité des Pèlerins & des pauvres 
Voyageurs^ de quelque Religion qu'Us foient^ 
font des Monumens éternels de la Piété desMa» 
hométans. Leur Senfîbilité pour les Malheu-^ 
£eux s'étend encore plus loin. Ils ont des Ho« 
pltaux pour les Incurables , pour les Eftropiés^ 
& pour les Infènfoz. Us coniervent même pour 
ces derniers une efpcce de Vénération , & les 
xegardeat comme des Perfonnes à qui Dieu n'» 
ôté PUfage de la Raifon, que pour leur donn^jr 
le. Moien de fe garantie plus aifôment du Péché. 
$^Jsii n'écois pas toi-même de Couftantiiiuple > 

tit 
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tu auroîs peine à croire , qu'il y ait des Turcs , 
qui Uiilent eu mourant un Legs pour fervir à la 
Nouri^iture Gwmnune des Chiens de kur Quar* 
tier. C*eft en vérité porter la Charité bien loin. 
Les autres Vertus ne leur font pas iiitonnuès. 
Il eft peu de Peuples > où la Bonne foi foit plus 
éxadlement gardée.. Ils font efclaves dé leur 
î^arole ^ & la Différence de Religion ne leur fert 
point de Prétexte à tromper ceux îCvec qui ils 
ont des Aff^'res d'Intérêt Le Refpeél , que 
Içs Mahométajîs portent à leurs Parensjt eft digne 
de Louange^ On Toit peu à Conftaiitinople de 
ces Fils^ qui font rougir la Nature >. & qui font 
il communs dans les Païs Nazaréens. Un Chef 
âe Fainille , chés ks Turcs , conferve (ur les 
Enfens cette Autorité qu^ivoient nos anciens Pa^ 
triarehes.. Les Xartares , & les Arabes , font 
encor plus zélez Obfcr\mteurs de PObéïffancc 
filiale. Mais , ce que je trouve de plus admi- 
3mble ^ <f eft le peu de Penchant qu'ils ont à k 
Médiîknce. Il eft rare de les entendre fe déchi^ 
ier les uns les autres. Ds ignorent PArt d*em- 
poifonner kurs Difcours» & leurs Couverfàtion& 
Be font point un Tiîiu de Calommes , & un Ra^ 
j»as cPHiftoîres foandalcufès. ^'ai réfléchi fur ce 
qui peut les avoir garantis de ce Yice« Lesc 
Kommes ét^jit oSés fomblables dans tous le& 
Païs , je ne- pouvois comprendre ec qui rendoit 
les Turcs éxemts de ces Foibléfles. J^i cani-t 
pris , que leurs Moeurs ,, & leur Façon de vi- 
vre , les avoit préTervez de ce^ Défeuts. Ils. 
oat peu de. Commjerce entre eus:, fi ce n^eft 
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pour les Af&ires de leurs Ctoges & de leurs 
Emplois. On ne voit point chés eux à^ Mai-» 
fons deftinées à la Retraite dMUuftres FakéansJ 
Ils ignorent PArt de pafler une partie de la Jour- 
née renfermes; dans une Aflemblée à le corn* 
muniquer mutuellement les Avahtures qui font 
arrivées la veille. Lors qu'ils vont aux Cafies, 
qui (ont les (euls Endroits Publics y ils y boi- 
vent du Sorbet ou d'autres Liqueurs y qui leuf 
font permifes. Quelquefois, mais rarement, 
ils jouent une partie aux Dames ou au Man- 
gala * : le tout , dans un Silence étonnant s & 
{e retirent bientôt après chés eux. 

L'Impoflîbilité de voir les Femmes eft en- 
cor une Rai(bn décifive du peu de Médi(àncé 
qui règne à Conflantinople. Les Dames, en 
Europe , font les principaux Mobiles de la Ca- 
lomnie. La Haine, la Jaloufîe, P Ambition, 
PEnvie de plaire; toutes ces Paffions les font 
agir , ou contre leurs Rivales , ou contre les 
Per(bnnes qui peuvent être contraires à leurs 
Deiîrs. ' Il leur eft aifé d'entrainer un grand 
Nombre de Petits-Maîtres, zélez Admirateurs 
de leurs Caprices , & Efclaves foumis à leurs 
Volontez. La Contrainte, dans laquelle vi- 
vent les Femmes Turques, ne leur permet pas 
de pouvoir remuer les mêmes Reflbrts: & 
tout ce qu'elles peuvent faire, c^efl de cabal- 
1er dans PIntérieur de leur Ménage , & contre 
leurs Rivales ; ce qui ne peut jamais s'étendre 
au de Jà de PEnceinte de la Maifon , & dont 

le 
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!e Public ne peut s'apercevoir. D'ailleurs , le 
Caraâere des Turcs (ilentieux & taciturne eft 
encore un Préfervatif contre la Médi&nce. Les 
grands parleurs ^ les Difeurs de G)ntes & de 
Sornettes y (ont ordinairement enclins à ce Vu 
te. Ceft un Moïen y dont ils fe fervent ^ 
pour fe faire écouter : & le Gœur de PHom* 
me y plus enclin à blâmer qu'à louer, (e prè« 
te aiTément aux Diicours calomnieux. Les 
Petits^ Maîtres Nazaréens y grands DKcoureun 
de leur Métier, ainfi que tu Pas obfèrvé, ibnt 
très fiijets à ce DéËiut 

Cette Candeur y qui reme chés les Maho- 
métans, m'a (buvent fait faire de ferieufès Réfle- 
xions. Je ti'avouerai, mon cher Âaron, ^ue 
je fiiis vivement touché y lorfque je eoniîde- 
re le Sort qu'ils auront après le Trépas. Je 
ne puis qu'être feafible à' la Perte de tant 
d'Honnètes*Gens , qui n'ont commis d'autres 
Crimes y que d'avoir (iiivi les Préjugés de PEU 
ducadon y & d'avoir donné une Croïance 
trop aveugle aux Rêveries de leurs Imans & 
de leurs Dervis. Ces Moines Turcs jouent ici 
le même Peribnnage que les Moines Nazaréenir. 
Ss trompent & fourbent le Peuple : lui rem- 
pliflent PE(prit de Chimères; & , fom le Voi- 
le de la Religion , autorifent leurs Vices & 
kurs Mœurs déréglées. 

Je vais te raconter PHiftoire d'un Dervis^ i 
arrivée lorfque J'étois à Andrinople'^. Tu y 

H 4 ^ trou- 
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trouveras un jufle Equivalent d« GcHes que ttfe 
m'écris ^uelquçfpi? fur les^ Mpînes N^asçaré^ns, 
Cç Dervîs s'étoit retiré dans w^ Herniitage é- 
laigné d*une demirUeuë de la yijle. B reftoifc 
des Semaines entières fans en. fortîr : (a P^rte 
çtoife fermée f & l'on 4ifoî^, qu'il avoit alors, 
des l^sctafes, pendant lefquelles. l'Ange Ga-^ 
bricl. yenoit s'entitteqif femiliércnïent-aveQ lui* 
Sa Réputation augmenta encore. On accpur-. 
loit pour Iç confultçr d» to«5 les côte^. B^u-^ 
coup de Gens ajloiçnt i^ir^ des Retraites, chis 
lui. Les Femmes voulurent conuQÎtre ce faint 
]?€rfonnagc. Çlufieur^ allèrent à l'Hermitage^ 
Elles en revinrent fort, édifiées. L'Humeur 
jalou£c de quelques Turcs ne s'accommoda pas;^ 
de ces fréquentes Vifites ; & les Maris, defea-. 
dirent à leurs Femmes de retourner chés !• 
Dervis» Elles allèrent fe j^aindre auX^dis» 
& lui dirent, qu'on vpuloit les enipècîlçr d'al^ 
ler chés le Saint . Çc Juge les. renvois^ , & ne. 
voulut rien décider. Cette Aiïàire aïani fait 
éclat , le Dervîs en fiit inftruit j & il réfolut 
d'en tirer avantage. Il s'en feUoit bien qu'ijl 
fiit auffi dévot qu'il Iç paroiflpity & , paçmi les,, 
ïemmes qui l'étoieut all^ voir, plus de troh 
auroicnt pu certifier Ce Fait. Il y avoit uii^^ 
Gimetiei^ auprès de (on Hermitage. Il ouvrît 

la 

^m. likmfi^ui; d« Font^içi?, Coi^fiil d# Smime, 
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la Tombe d'un Mon qu'on ayott enterré nou^ 
.yell#nieq|| fit $unuqt^ le Cad^ivre y dt, pendit: 
dans fà Celule , ai^rès da Ch^yet de fonLît, 
9 côté d*une Sentence delfAlcorarii, ce qu'il a*., 
voit çp,up4* U s'envelopa enfuite dans fon Ca^ 
ban , & fe coucha. Lçs. premiers ,, qui vinrent 
le vifiter f aiant aperçu le Débris de cette Ope-^. 
îatiorijt en furent dans une grande Surprife., 
J*ai vouJa, dit le Dervis, ôtcr touf Sujet à la, 
Mcdifànçe , & me mettre à même d'inftruire 
Kbrenient. tQutes les Femmes. ^^É Al^^n da 
Dervis redoubla ^Eftime qu'oti avSw; pour lui^ 
^U; s*en fellut, qu^on. ne lapidât les Maris qm 
avoienc occafionnéla picu(è A,d;ion du Solitaire, 
Les Femmea rctourçérent en foule çbos lui. 
Le Dervis en de(àb,u&, quelqups*uaes, & le^. 
Epoux n^curcnt aucun Soupçon. Il jouit pen- 
dant plufîeurs Années de fa K^éputatjion ; mais^ 
b. Jaloufie ruina fes AiEdres. La Femme d'un 
Negocicjnt, piquée de la Préférence qvi!il dpn-. 
çoit à fà Rix^le» Paccufa,. par-deva»t le Ca*^ 
dis, d^avoir voulu, h violer. Elle raconta 
tHiftoire du Cadavre , que le Solitaire lui a-, 
iroit copipe, ^ s'oii^it fi cUç mentoit à ïbuârirr 
le Suplice le plus r^oureiuç. On fit vifiter ie^ 
Dervis ^ & l^on, trouya qu*il s*çn Êillôit. de- 
beaucoup^ qu'il ne fut Eunuque. L^ Juge or- 
donna, qu^on lui fit rédlement PQpci:ation , 
pour le punir de fon Crim?. Les Maris , qui, 
dévoient fe plniadr^ > ctoient en fi grand Noni- 
kre, qu% fe confolérent mutuellement 5 &,, 
^^lgf4 leujç: Jaloufie , ils 'ne voulurent, rien^ 

H: 1 éclair- 



éclaîrcir^ ni rien aprendre. Je crois que tu 
trouveras , que P AéHon de ce Den^ égale les 
bons Tours des Moines. ]La Pareile, PInuti« 
îité au Bien de PEtat , PHipocrifîQ , la Fourbe; 
tout efl: égal entre un Religieux Nazaréen & 
un Dervis Mahométan. 

De CmfiaMinople ^ ce. ...m 

LE^RE CLUINZIEME. 
Aarok Mokceca AIsaac Onis,^ 

I^biin de ConftantinopU. 

LA ftulc Vertu dans ce Païs n'illuftre point 
une Famille. Dix Ayeux, dont la Can- 
4eur & la Bonne > Foi auront mérité PEftimé 
duPublic, ne vallent pas un Père Secrétaire da 
Roi. La Nobleâè s'achète comme une Marchan- 
difè. Un Partifân, engraifle du Sang du Peuple, 
fait de Ton Fils un Seigneur titrés & celui d'un 
habile Hiflorien y d'un illuftre Poète , qui fou- 
vent hérite des Talens de (on Père, 4^ d'autre 
Rang ni d'autres Honneurs à prétendre, que 
ceux qu'Appollon lui accorde* Le Mérite le 
plus éclatant y la Science la plus étendue , ne 
vaut pas j pour parvenir aux Grandeurs & 
aux Richefles, un Emploi de Sous - Fermier. 
On voit tous les jours à Paris des Gens, dont 
le premier Métier fut d'être Laquais , trainea: 
dans des Caroilès fiiperbesy & logés dans des 

Pa- 



Palais magnifiques. Ces Jeinc de la Fortune 
font îd fort ordinaires. Mais, ce qui te fiir« 
prendra, c^eft que ces Gens y qui font regar- 
dez comme POpprobre de la Nation , Plnftni- 
ment du Malheur des Peuples , trouvent un 
grand nondire de Ferfbnnes qui s'abaifTent 
julqu'au point de leur faire la Cour. Leur Ta* 
bl9, fervie magnifiquemekit ^ attire beaucoup 
de Parafites. Les Seigneurs mêmes paroiflent 
avoir des Egards pour eux^ & la Commodité 
de trouver de l'Argent à emprunter les force z 
cette Complaî^ce. Il pouflênt quelquefois 
leur Foibleâè jufqu'à contraâer des Alliances 
avec ces Financiers ; & le Dérangement de 
leurs AJ&ires les force à une Démarche auffi 
îadigne de leur Naiflance. Lorfqu'un Partî- 
ian Ce trouve révêtu de grands Biens ^ il tâ- 
che d'acheter une Fille de Condition. Les Pa- 
rens concluent ie Mariage : on fort la Demoi- 
Telle du Couvéht^ & elle efl; toute étonnée, 
que (cm Mari le trouve le Coufin de fa Fille- 
de-Chambre. Dès que cette Alliance a don« 
né un nouveau Luftre au Financier , il oublie 
totalement (on ancien Etat. Il ne fe fouvient 
plus des Vexations, qui lui ont acquis fes Ri- 
cheâes : il oublie les Maux qu'il a faits à la 
Veuve & à l'Orphelin. Il ne parle plus que 
de Nobleflc, & d'anciens Titres. Il cherche 
dans tous les Grefiês y chés tous les Notaires , 
des Papiers , qui doivent lèrvir à prouver 
l'Ancienneté de (à Maiibn. A force de dire 
à tout le Monde > qu'il eft Homme de Con^ 
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dition, peu s'en &ut qu'il ne fe le perfuafle 
à lui - m.^e. Il trouve des Généalogiftes pr ètst 
è faire l^Hiftoire de (a Maifon, àes Poètes af. 
^nez 1^ qui proftituent leurs Plumes k le louër^ 
& s'il veut être le Héros d*un Poëmç Epique ,t, 
fQ bien paiaut PAuteur , il fera chwté cof^n 
me Achille & comme Enée^ 

Ces Honneurs & ces Biens , piodigues à àtsc 
Gens qui les méritent fî peu^ (put une des 
Choies qui m^ont le pkis furpris à Paris. La 
Façpn de pcnfer des Mahométans çft bien plus. 
Cçnlce. Chés eux, la feule Vertu mené aux 
Grandeurs. Il n^eft d^utrç Nobleffie, que^ 
i^Ue qu'on aquiert par Ces. Aâions & par fè». 
Talens, Le Fils d^^n Vifir , qui n'cft pas di^ 
gne, d'occuipei: un Emploi hpnorabie, refte (bu-^ 
vent dans un Rang obfcur^ & celui d'un Sa<f- 
vctiw ) sSl ^. du Mérite , peut-être élevé à 
cette éminente Dignité. ConfBere, mon chi^r 
l&ac y combien cette Maxime^^ft plus, utile aa 
Bien de l'Etat & de la Patrie. Elle encour 
rage tous les Citoiens à fe tendre dignes des. 
Honneurs. Elle leur élevé le Courage par l'EC-. 
pérance de pouvoir atteindre au plus haut Rang^ 
|ls Ce portent aux belles Ajdèionis, ^vtc d'autant 
plus d'Efpérance & de Fermeté , qu^ls (nvent 
que la Naiâanpe a^ft point un Défaut qui leur 
ferme la Porte des Honneurs. Si les Fraii-. 
^is. comptent fi fort fur les Sentimens.de leurs. 
i^jTobles, que doivent eCpéret les Turcs, pui(^ 
que le moindre Mahometan penfè & agit corn?* 

m^ m Not^e^a les.mcmes Dofirs de la Gloi- 
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4re, & la même Efpérance d'y parvenir. Je 
iài que y chés les François, on a vu quelque^ 
^ois > par des Accidens - extraordinaires > un 
Homme an fimple Peuple s^élever dans un 
iDégré àninent; mais ce Cas arrive fi peu^ 
«que (feft un foible Préjugé. Tous les Em*- 
ploîs , tous . les Honneurs , font remplis pat 
fa Nobleflc 5 & c*eft un Hazard, iorfqu'uii 
Roturier franchit tous les Obftade^ qui s^opo«* 
fent à Gi Fortune. 

Ces Reâcxions me conduifènt aux diâ^renu 
Etats dont la ï'ranCe «B: compoféé* On la di^ 
vift en trois i PEglife , k Nobleflc, & lé Peu*» 
^(e. Les Ecckfiattiques , à la tète defqucls 
font ks Pontifes *> tiennent le premier Rangs 
la NobleflTe . vient enfuite : & le Peuple , ré* 
préfenté par les Députer des Villes & des Pro* 
vinces , ^ lé dernier en Grade. On tenoit 
autrefois des Aflcmblées , ou fe trpuvoîent ce$ 
trois Corps : on les appelloit les &ats Gérférdùx^ 
ïls délibéroient, conpintement avec le Souve* 
rain, des Olofes qui paroifibient néceffaires au 
bien de k Patrie, ils fervoient d*Equilibr« 
«ndre la Cour & le Peuple. Les Rois peu k 
})eu abolirent ces Aflèmblées^ Ils écoient les 
feuls Maîtres de les convoquer, & ils évitèrent 
de le iÊfe. Ils fupléérent paï leui* Autorité 
^ux Ordonnances de ces Etats,* & leur ifèule 
Volonté eut autant de Force, que la Decifion 
de ia Nation entière^ La ÏMvifion des trois 
Corps, qui la tepréfentoit, £ut un des princi» 

paut 
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paux Moïeos qui hvotUk les Souverains daos 
leuf Projet >-& la Haine des Ecclefiaftiques coa- 
tre la Noblefle y P£nvie du Peuple contre 
ces deux Etats, devint le premier înftrument 
du Joug des François. Cette Dedinion n'efl; 
point encore finie»* le tems n'a pu la diminuer. 
L'Ambition des Pontifes f» & leur Penchant à 
la Domination 9 eft une Tirannie, qui paroit 
indiportable aux Nobles. Ik voient > avec 
jregret, les Dignités ^ les Poftes éminens, rem* 
plis par des Gens qui leur font oppofez. Ils 
{puil^ent à regret le Pouvoir Eccléûaftique, &, 
plus le Crédit de leurs Ennemis eft grand , 
plus leur Haine s'en augmente. Le Peuple 
de fon côté ^ eft charmé de PAbaiflèment 
de la Nobleâe. Il voit avec plaifir, qu'oa 
humilie ceux qui le mepri(ent; &, plus la No« 
bleâe eft opreflee^ plus il femble reQ>irei^ li- 
brement. Le joug des uns devient un Sou<« 
lagement à la Captivité des autres. 

Il eft encor plufieurs Corps re(peâables ^^ 
qui ne font compris , ni parmi la Noblefle, 
xd parmi le Peuple. Ce Cont les tribunaux , 
quT adminiftrent la Juftice. Ils confervent un 
refte de leur ancienne Splendeur. C'eft par 
leur Canal, qu'il eft encor permis aux Peu- 
ples de faire tranfpirer leurs MalheUlÉ & leurs 
infortunes jufqu'au Souverain. Mais , ibu- 
vent, l'Accès du Trône Leur eft défendu. Un 

Or- 
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Ordre d'un Tribunal (upérieur f ^^^ ferme 
la Bouche. Ils n'ont le Droit de parler pouc 
le Peuple 9 qu'autant qu'on leur permet de le 
faire s & quoique leurs anciens Privilèges faC- 
fsnt beaucoup plus éten4us9 ils ont été reC 
traints à ce Point. Ces Corps , qu'on appel- 
le les Parlememy font toujours direâement op« 
polèz aux Souverains Pontifes, & aux Pontifes 
îubalterues. Comme feulsDépoiîtaires du Refte 
de la Liberté de leur Eglife, ils font toûjou]rs 
en garde contre les Invafions de Rome, & l^s 
Ordonnances qui en émanent j. Cette Âtteq^ 
tion leur attire la Haine de la plupart des 
Pontifes , qui font fort attachés à leur Chef; 
& il règne entre eux une étemelle Mefintel- 
ligence. Le feu Duc Régent , loriqu'il prit 
jes Rênes de l'Etat , k lèrvit adroitement de 
cette défunion. Pour amufer dans les Com- 
mencemens de Ibn Miniftere les Parlemens , 
il leur livroit habilement quelques Pontifes. U 
(èmbloit appirouver la Punition & la Rigueuc 
qu'ils fkilbieni; fubir à la Perfbnne & aux E- 
crits de quelques-uns $. Lorfqu'il eut obte- 
nu des Parlemens ce qu'il en vouloit, il les 
accabla à leur tour. Il les exila même, 8c 
fouSk le De(potifine plus loin qu'aucun Sou- 
verain. Les Pontifes virent avec joie les Ma- 
lheurs de leurs Ennemis, & oublièrent leurs 

t Lé Confeil Privé. 
4- Les Bulles. 

S L'Evéque d' Apt, doQ]t le Mandement fb^ bnOé ^ 
& lé Temporel &î& 
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"Oflfenftîs, en faveur de celles que recevoîent 
les Ptarlem^ns. Le Plaîfir de là Vengeance cft 
ï« plus fcnfiblc aux Ecclefiîrfliqiiesî ils né per«* 
'dciit antume Occafion de nuire à ceux qui 
kur feint opofez : c'eft là un dés Vices auic^ 
'quels ils font le plus enclins. Ils vivent aâèz 
ïégulîéretnent : leurs Mœurs «n général n^orit 
'«en de déréglé,' & fi la Haine & Mmbition 
Soient t>anriiés de leurs Côeur«> ils aiuroîent 
peu de Dâkuts efleritiets* Çé que je "dis ne 
tègardè que lés Pontifes -^ & les fîtftplës Prè- . 
très î car , qiiant aux Moines, x;*eft la Sentinè 
^e toîis les Vîces^ & k Vie de la plupart eft 
iiuflî (candafeufe-, que celle dès autres pafoît . 
Srégléc. Il eft iTïêmè quelquefois des ?l^ontifes> 
^ùi païerit le Tribut à l^Humanitc) mais, iî 
ïmt leur tendre juttice ^ ce Cas arBÎ\fe rarci- 
jment. 

On débite ici une Hiftoîrè à ce Sujét> qùî 
Irhe ^arojt aflez plaifenté. On àflRire> qu'ufl 
Pontife de k Province d'Auvergne , écrivant 
' * fe Maîtrcfle & atu Premier Minîftre > s^eft 
trompé dans les Àdreflès de {t% Lettres ^ & 
HquMl ti envoie à fa Maitreffe celle du Mimftre> 
en au Mimftrc celle de fa Maitreffe. Gtîltti- 
ci fit Répoûfè à la Lettre qu*il avoît reçues 
{ dans Itqtielle le Pontife difcit> (^u^il àvùi$ 
¥crit À la VieiUe Eminendey pour obtenir là f «r- 
if^on de retourner à Parà^ ) que le ^i lui 
ûrdotmoit de demeurer chis lui jufqt^ a nouvel Or^ 
idre , Ç^ que la Vieille Eminence lui confeiHoit d^a-^ 
*#fr dn MtKurs flus fures^. l/Atanture paflc 
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ICI pôut véritable. 'Cepenâarit, je ne puis t^aC 
iiirer , qu'elle foit eiïtiérement comme on la 
Ait. La Bévue de ce Pontife eft aflez plaiian- 
te^ & le» Rieurs en ont fort badiné. Ce qui 
doit coïïfolcr VAuteur de cette Méprîfe , &g& 
que la première Nouvelle , qui courra dans 
Paris ^ Tera oublier (a Sotcîfe* Les Contes, 
& les Hiftoires 9 fe fuccedent ici comme les 
flots de la Mer. A peine parle-t-on le Len- 
demain de ce qui £iifbit la Conver(ation de h 
Veille. L'EfpIrit léger de cette Kation ne s*ar- 
xete pas long-tems fur le même Sujets &, 
idans huit jours 'd%i., PAvanture que je viens 
de tfécrire fera regardée comme laufli ancien- 
ne que -il elle étoit arrivée fous François I. 

Je continue à m*iriftruire de tout ce qui peut 

tne donner des Idées juives de l'Etat des Scieni- 

ce dans ce Roïaume. J'examine auffi tes Pro^ 

•grès qu'y font les Beaux- Arts. Ils trouvent plus 

de Reflburces & de Facilitez à ^aris, que dans 

aucun Lieu du Monde. Louis XIV. les y fixa 

pour toujours 9 par les Etabliâemehs qu'il fit. 

Je t'ai parlé, dans mes Lettres , de trois Aca- 

'démies qui renferment en elles toutes lés Set* 

ences. H y en a trois autres qui contiennent 

tous les Beaux-Arts. La première éft <x)mpo- 

fée des fameux Peintres, Stulpteurs, &c. La 

féconde des habiles Arcliiteéles. La troifieme 

cft potrrles Miflîciens. Il y a des Prix, que 

le Roi fait diftribuer dans tes deux premières, 

pour récompenfer ceux qui fe diflinguent par 

\fiw Mérite, i& encourager tes autres à per- 

ï fec 
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fedioner leurs Talens. Ces Etabliflemens (ont 
dignes d'un Souverain: Rien ne marque plus 
fa Grandeur, que la Tranquilité &^PAifance 
dont jouJifTent les Sciences , à la faveur de Sk 
Protection. La Gloire d'un Prince , qui fait 
fleurir les Arts, rejaillit fut la Nation entie* 
re : c'eft un Honneur, qu'il partage avec el- 
le. Louis XIV, non content de procurer à 
fes Sujets toutes les Facilités pour exceller 
dans la Peinture, la Sculpture, & PÂrchl. 
teâure , établit une Académie à Rome , où 
ceux qui ont remporté les Prix à Paris font 
entretenus pendant trois Ans , aux Dépens 
du Prince. Ils travaillent (bus les yeux d'un 
habile Diredeur, & vont, comme les Abeil- 
les , fe nourir du Suc des plus excellentes 
Fleurs, pour en enrichir leur Demeure. 

J'ai reçu des Nouvelles de Moï(è Rodrigo : 
Il m'enverra d'Amfterdam les Livres que je 
lui demande, &, dès que je les aurai reçus ^ 
je les ferai partir pour Mar(èille. Je Taî prié 
de m'écrire (on Sentiment fur les Auteurs leis 
plus connus , & fur les Ouvrages nouveaux 
qu'ils donneront au Public. Je pourrai, par 
ce Moïen , t'envoïer tout ce qui paroitra de 
bon en Hollande & en Angleterre. 

G)nferveta Santé, mon cher Ifeac: c'eft le 
Bien le plus précieux, que le Ciel puifle nous 
accorder. Lorfqu'il y joint les Richefles, no^ 
tsG Bonheur eft parfait. 

De Paris ce... 

LET. 



Le T T R i s J u I V E s. Lettre Wt 1 3 ï 

i 

LETTRE SEIZIEME. 

ÂARON MONCECAy i IsAAC OnIS^^ 

îsS^in de Conjlanpincfle. 

JE viens de recevoir les Livres que j'attendois 
de Hollande. Moife Rodigo les a en^ 

: voies par Rouen $ & je les ferai partir au pre« 
mier jour pour Marfeille. Notre Correfpon-* 
dant aura foin de les faire embaïquer pour 
Conflantinople. On a joint aux Livres un 
Méilioire, que j'avois demandé , fur les Au-* 
teurs dont je pourrois acheter les Ouvrages^ 
n m"^ paru éxaâ & précis, je tfen envoie u^ 

, ne Copie. 

Differtaiion ^Litteraire»^ 

JE vais répondre y avec le plus de Jufteflè 
qu^il me (èra poifible , aux Inftruâiond 
9t que vous me demandez. Il en eft de mè« 
,9 me ici qu'à Paris« Les Sciences , les BeU 
^j les-Lettres ^ & les Auteurs , ont des Tenu 
,> & des Saifbns , qui leur font plus &vora« 
blés les imes que les autres. Ce qufil y a 
de particulier , c'eft qu^il (èmble y avoir u* 
ne certaine Simpathie entre la France & la 
Hollande s & Ton diroit , que ces difierens 

':ï Z ^ M Etats 
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fj Etats ont eu en même Tenis des Génies 
pj fublinies y ou médiocres^ 

„ Dans le Siècle paffé , & au Commence* 
t> ment de celui-ci , k France renfermoit un 
), Nombre de Savans de la première Clafle» 
^ Mais f la Hollande lui difputoit l'Avantage 
„ d*en avoir plus qu'elle. Le Parallèle des 
„ uns & des autres prouvera aifément Êi Vé» 
„ rite de ce Fait. 

y^ Un Génie vafte , profond , unîvcrfèl * > 
yy fut le plus ferme Soutien de (a Religion» 
yy De la même Plume y dont il combattit Tes 
yy Ennemis t > il terraila des Adveriàires qu'il 
yy eut parmi ceux de (a propre Croianœ \^ 

„ Un Efprit (ublime , jufte $ > qui , maigre 
yy les Ténèbres de la plus reculée Antiquité. , 
,^ dévoiloit les Coutumes des Siècles fKifTez, 
yy fut diredement oppofe à oe Grand-Homme: 
„ & , s'ils ne purent s'accorder mutuellement , 
yy du moins avouérent-ils y qu'ils étoient feuls 
,, capables de fe c*onvaincre y s'ils euHent pu 

Pètre , ou l'un ou l'autre. 

yy A peu près dans le même Tems , la Fran- 
,, ce eut encore plufieurs autres Grands - Hom- 
„ mes. Un Evêque *, Imitateur des Pères de l'E- 
„ glife, afiuré d'avoir une Place parmi eux dah« 
yy la Pofteritè;Orateur,Hiflorien,Theologien,Pliî. 

lolb- 
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9> lofbphe ; força l^Envie à rendre Juftice à (ba 
>, Mérite. 

_ „ Un autre Prélat*, dont la Candeur, la 
f > Vertu 9 & k Bonne-Fd > égaloieit la Scièn* 
t^ct^ tra^ ffis Leçons pour l'Education des 
^ Rois, & pour le Bonheur des Peuples. Il 
y> fuivit les Anciens ; mais , il alla au de-là de 
>9 fès Modèles , & fut plus original que ceux 
^, qu^il avoit imitez. 

yj Un Philofbphe f renfernvi dans deux pe- 
yy tits Volumes beaucoup plus de Secrets de la 
„ Nature , & d'Expériences Phjrfiques i que 
91 mille Ans I & un Ramas immenfe d'énoroies 
,2 Volumes , ne nous en avoient a{Mris^ Didi* 
9, pie du Reftaurateur de la bonne Philoïb^ 
,1 phiejy il a (ù, à l'aide des Leçons de Ton 
y. Maître , déveloper la Raifbn des anciens 
*> Préjugés. 

„ Un autre Metaphîficîen % rechercha la Vé?. 
yy rite par des Etudes profondes. S'il ne^ ladé** 
^y couvrit pas entièrement, du moins Papperçut* 
yy il fouvent , & porta - 1 - il (es Connoiâancés 
y^ }u{2)u'au dernier Point où peut atteindre la 
„ FoiWefle Humaine. 

, „ Dans le Tems que cq% illuftres Génies flo-. 
„ riâbient en France, la HoHande avoit des 
ji. Auteurs, qui ne leur étoient pas inférieuçs» 
,, Le premier ^ étoit un Efprit umverfel, fa- 

• I 3 o vant 

* Monfieur dç Cambnd. 
t Rohaut. . 

4- Des-Cartes. 
^ Malebranchcv 

* BayU. 
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yy ^ftant Philofbphe, habile Critique, Génie vaC; 
yy te. Il eut des Ennemis à combattre. Sa 
I, Réputiation , fa Sincérité , & la Liberté de 
9, fa Plume , les lui rufcita, B les vainquit par 
py Con Mérite, ^ par fa Science ,lcc ne laifTa aux 
I, uns * que la Honte de l'avoir attaqué , & 
y, aux autres f que la Douleur de n'avoir pu 
1, lui nuire. 

„ Un autre Auteur 4 , Cenfeur judicieux , 
I, jufte , délicat , pénétrant , fut un ex;cellent 
I, Critique. 

„ Un troifieme Ecrivain $ rendit feniibles 
), aux plus foibles Efprits les Preuves de la Re« 
9, ligion, & fut le premier qui ô(à s'appuier de 
), la feule Raifon , pour prouver les Véritez de 
I, la Révélation. » 

yy Vers le Tems où la Mort priva la Hollande 
yy de ces Grands • Ilommes , la France perdit 
yy auffî les Génies fuperieurs dont je vous ai 
^y parlé. Il en refta encor quelques*uns y qui 
^, méritoient , dans la République des Lettres y 
yy un Rang diflingué ; mais , le Nombre en 
„ étok petit. Ou s'aperçut, avec étonnement, 
„ du Vuide que la Perte de tant de Savans avoit 
,, cfti;^ • & les Sciences fèmblérent avoir perdu 
^, leFlambeau à la faveur duquel elles éclairoient 
yy les Ecrits. On crut que y lorfque la Par^ 
>, que auroit ravi les Grands-* Hommes qui ref^ 

„ toientj 

* Jurieu. 

t Jaquclôt , Bernard , & le Çlerd 

§ Banage de Beauval. 

j- Abadic. 
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If toient y la Nature épuifée n'en produiroît plus 
^ de femblables. On fe raflura dans la fuite > 
yy & Pon vit par expérienÈe, que fi tous les 
Siècles ne produifbient pas un égal Nombre 
9> de Génies fuperieurs, il y en avoit toujours 
quelques-uns qui fe fuccédoient les uns aux 
autres. En France , il y eut plufieurs Savans 
qui fe formèrent ; & , en Hollande y on en 
vit paroitre quelquesi-uns , dignes de fuccé- 
der à la Gloire des premiers. 

Aducllement y un Géographe habile & 
corredl ^ perfedîonne un Ouvrage immenfe 
par l'Etendue de fa Matière , mais bref & 
concis par l'Art & la Précifîon qui y règne. 
„ Un autre Auteur f écrit l'Hiftoire avec la 
Simplicité qu'elle demande. Il joint, à la 
yy Connoilfance éxade des Faits y une Politique 
9, (ènfée. 

Il paroit un Ouvrage intitulé Obfervations 
fur les Ecrits Modernes. L'Auteur \ a PElprit 
^^ vif, & précis. 

„ On débite ici un Livre § , qu'on peut rc-. 
„ garder comme l'Elixir des Romans. Ceft u- 
„ ne G)lle<îlion des Pièces les mieux écrites. 
„ Le Public devra à ce Recueil la Confervation 
„ d'un Nombre de Morceaux charmants , qui 
., feuls , ne pouvant pas former un Volume y 
{t perdent ordin^airement. 

14 «» 

* Bruzcn la Martinicre. 

t Des Roches. 

4- Des Fontaines. 
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„ D eft encore quelques Auteujrs en Hollande^ 
»,, dont les. Ecrits méritent d'être lus ; maïs , if 
jy s*en faut hjen que le Nonabre des Sàyans foit 
jj, aufiî confidéi^ible. qu'il l*étoitily a vingtAns.. 
^ Ce n'çft pas qu*il n^ ait aut^^nt d^rîvaîns ; 
a, & s'il fulRt j^ pour avoir du Génie ^ de faire 
1^ imprimer quelques Raplod^es , jatîKÎsi il n'y 
„ eût tant 4e gens d'Efprit.en ce Païs. 

„ L*un &it la pefcriptioa d0 dçux Fontaî* 
p> nés : il la prolonge de quelques G)ntes.u(èzj^ 
g, rahatus, & r^habillés à fa Façon 5^ &, ifea 
,3^ remplit deux Volumes j^ qu'il intitule Amfifi^ 
y, mens * ,, ïàns s'appercevoir,^ qu'il chpifit le Ti- 
„ tre qui convient le moins à fbn Livre, par 
j^. l'Ennui qu'il doit cauicr, S'il tj^iite dos Scifen- 
^j ces ,. c'aft'cn Pédant:. s'il parle de Tradrefle^ 
1, c'eft en Moine. 

„ L'autre ,, forcé par la Miferc, fait un Ou*^ 
„ vrage pito'iable j^ H cenfure un Livre, dont 
,y l'Auteur a mérité d'être pilorié , & fa Crîtî- 
^, que efl pire que l'Ouvrage de Qm AdVerfaire. 

„ Il efl dans ce Païs un Nombre d'Autçurs, 
>, qui ne travaillent, que pouy vivre. La Faim> 
„ & la Soif ^ font les Mùfès , qui les infpirent. 
^, Ils ont apprécié, un Pain à iîx Lignes d'Ecrit 
„ ture : & la Cuîfine ^ chés eux 3^, n'efl fondée 
„ que fur le Nombre des Feuilles de Papier 
„ qu'ils barbouillent. Les Libraires trouvent 
„ le Moïen de débiter ces Livres , bons , o» 
jf mauvais. Il leur importe peu , que le Goût 

du 
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^^ du Public (bit |;âté , & corrompu > par ce 
,9 Nombre d'Ecrits fedes. Ils ne peuvent pg3 ven» 
» dre des Jtfains de Papier blanc à ceux qui d&. 
^ iwndent fans celle des Ouvrages nouveaux 
99 Ils lenr donnent des Romans écrits durement» 
„ ians condiute , & fans Caradere 5 àts Poe* 
i, fîe$ , qu'Appollon ne dîc^a jamais } & des 
^y Hiftoires compofées au hasard. H eft tel 
,, Auteur, qui fe figure ,, qu*il en eft de fou Mé* 
^, tier, comme de celui, d'im Maçon. Il fait; 
j, un Livre , comme les aujtres fb.nt une MuraiU 
^ le. Autant de Pies de Maçonerie , autant 
„ d'Ecus : autant de Pages ^ autant de Florins. 
^ Le Maçon borne (à Journée à trois Toifes ; 
^j l'Auteur la règle à trois Feuilles dlinprefltbn;. 
1^^ & tout liû eft égal j. pourvu qu'il remplille (on 
,, Papier. Je me flàte ,. que les Uvrcs , que 
y, je vou^ ai envolés , ne (ant point dans, le 
,9 Nombre de ceux qui (ont écrits de cette ma* 
^^ nieçe y & j^ai tâché de ne choi(î)r ^ue ceux qui 
„ m*ont paru les meilleurs. „ 

Je ne f^i, mon cher IfàaC|^ (1 tu (êrascon<- 
tent des Portraitsi que fait cette DiJJirMion. 
Ceux des Auteurs morts > il y a déjà quelquQ 
tems, m'ont paru fort iuftes, Tu as lu une 
partie de leurs Ouvrages. Ainfi , il te fera ai* 
xk d'^en juger par tpi-mème. Dès que tu auras 
v\\ les Livres nouveaux, apren-moi tes Sentie 
mens. 

J'ai réfléchi plufieurs fois fur ce grand Noiiv- 
bre d'Hommes d^Illuftres , qui vivent dans cer- 
tains Règnes s & fur la petite Quantité y qu'il 

ï 5 en 
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en paroic dans certains autres. Seroît - ce que 
la Nature s'épuifê > & qu'il ba^t des Siècles 
pour préparer une Matière qui puiflè fermer la 
Tête de Des-Cartes, ou celle de Nfvrton? Les 
Ames fèroient - elles de diiFérentes Qualitez ? 
On ne peut, fans Abfurdité , foutenir de fem- 
blables Thefes 5 & cette Queftion fe réduiroit à 
lavoir , fi les Arbres font plus gros dans cer- 
tains Siècles , que dans certains autres. La 
Nature n'agit pas diiïeremmcnt dans fes Opéra- 
tions. Comment a-t-elle donc oublié , pendant 
deux mille Ans, la Façon, dont elle avoit for- 
mé les Cerveaux de Sophocle & d'Euripide, & 
h'à-t-elle femblé s'en reflbuvenir, qu'en cou- 
firuifant ceux de deux fameux Poètes François*? 
Pour éclaircir le Défaut & le Manque de Gé- 
nie fùpérieur , il &ut chercher d'autres Raifons, 
que l'Impuiflance de la Nature. Elle forme, 
dans chaque Siècle , un égal Nombre de Per- 
fonnès à qui elle accorde la Faculté de pouvoir 
s'élever au Grand &au Sublime: mais, il &ut 
que ces Talens foient fcultivez. Que peut rap- 
porter unç Terre excellente, fi elle rcfte en fri- 
che? Il en efl de ilotre Ame, comme d'un 
Champ : elle ne produit que le Grain qu'on y 
feme. Je t'ai écrit de quelle Façon les jeunes 
Gens faUbient leurs Etudes , & combien peu 
de Profit , ils en retiroient. D'ailleurs , la 
Gloire & l'Emulation font les premiers Mobiles 
des Sciences. Lorfque la noble Ambition, le 
Defir d'aller à l'Immortalité, ne font pas foute- 

tenus 
* Corneille & Racine, 
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tenus de Louanges, de Récompenfes, & de 
PEftîme du Public , ces Vertus languiflent , & 
paroiflent comme en Létargîe. Sous Lbuîi 
XIV , aînfî, qu'au Siècle d' Augufte , on ne con- 
noiâbit pas cette étrange Inégalité , qu'on fem- 
ble mettre entre un grand Poète , un excellent 
Hiftorien, & un Homme dont tout le Mérite 
ell d'avoir une longue Suite d'Ayeux. La Ver- 
tu, la Science, étoient récompenfées dans tous 
ks Etats s & le Monarque, Amateur du Méri- 
te , laifbit pénétrer Tes Bienfaits jufques dans 
les Lieux les plus éloignés. La Cour, imitatri- 
ce (èrvile des Vices & des Vertus du Souverain, 
çultivoit & fevorifoit les Sciences, peut-être 
uns les aimer. Sous le Règne préfent, les 
Mufes (ont auflt protégées. Le Monarque, 
Succeâèur des Vertus de fon Ayeul , l'eft auili 
de fon Bon-Goût^ mais , les Guerres , les Km- 
t)arras, les Négociations , ont. empêché qu'on 
n'ait cultivé les Arts , autant qu'ils l'étoient au- 
trefois. L^s G)urti(àns , PEfprit rempli de 
Chevaux, d'Armes, de Tentes, & de Com- 
bats , ont oublié , que le plus grand Capitaine 
Romain fut le. plus (avant de la République. 
Les Ecc]é(îa{Hques , acharnés dans de vaines 
Di(putes , (è font occupez à des Ecrits , inutiles 
pour l'Inftruâion de la Poftérité , & ennuieux 
pour les Gens fenfez qui vivent aujourd'hui. 
Le Bon - Goût a disparu à demi : mai^ , il ne 
faut, pour le faire reparoitre, que la Paix, 
l'Union , Se la Tranquîlité, 
Portc*toî bien, mon cher ICiac. 

De Paru y ce. .... 
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LETTRE DIX. SEPTIEME. 
Àa&on Monceca m Jacob Brito^ 

J'AI lu avec plaîiîr, ta Lettre , mon cher 
Jacob.. J'ai trouvé k Parallèle dfe l'ancicn?- 
ne Rome & de la nouvelle très judicieux. 
Cepeadant, tu aurois pu le pouâer phis loiiv». 
& comparer la Puifiance Spirituelle , qu'elle 
a aujourd'hui dans l'Europe , au Pouvoir Sou»- 
verain, qu'eHe eut autrefois. J'ai entendu (bu*. 
tenir à ce Sujet, par un Savant de ce Pais ,. 
une Opinion fort finguUere & aâèx platGinte. 
Il prétend, qu'on enterra dans le milieu de 
Rome, lors de fa Fondation, un Talifman^ 
qui Paflùre d'une perpétuelle Puiflance fur l'Eu- 
rope, tant que le Charme durera >.& que lé 
Talifman , n'iiïant point été enlevé, ni détruit , 
lors des Saccagemcns Se des Embrafèmens dç 
cette Ville , elle a toujours repris la Domina^ 
tion fur la plU5 grande Partie dès Peuples Eu- 
ropéens, j^oppqibis à ces Raifbns la Différen- 
ce de la Souveraineté des anciens Romains^ 
à celle de ceux d'aujourd'hui. Il me répondit,que 
le Talifman ne régloit point le Genre de Piiid 
(knce ; mais, qu'il ailhroit feulement une Au- 
torité Souveraine : & qu'on ne pouvoit nier, 
que le Pontife n'eut cette Autorite réelle fiit 
li^ Etat$ Nazaréens y, par la Toute- Pbiâànce 

Spk 



Spirituelle qu'on lui accordoit^ pui^ue les plus 
|rands Rois , fournis à certains Principes dé 
ReHgiori;^ & à certaines Coutumes, étoieât obli- 
gés de s*y Conformer maigre leux, & ne pôtt* 
voient en être dii5)enfez, que par la Permit 
fion qiv*il leur en acoor^oit. Gomme le Sa* 
vant., qui foutenoit la Réalité du prétendu Ta*. 
lifman^ me paroijQR)it convaincu de (on Opi- 
•nion, je crûs que je devois avoir recours à des 
^ailbns plus PÛlofophiques, pour le difluader 
de fon Erreur. 

J'ai vu, mon cher Jacob , beaticoup detîenis 
periliadez de la Puiâance des Talifmans. Phi^ 
heurs de nos Rabîns (èmblent {kvori(èr cette 
Opinion, don! la Êûne Philofopbie démontre 
«îfément la Fauflèté. ïl me fera aîfé de te 
prouver évidemment la Vérité de mon Senti- 
ment. Ceft un Principe fîtr , que la feule 
Matière peut agir fur la Matière. Je laiffe à 
{part le Miftere incompréhenlïble de l'Adion 
de notre Ame fur notre Corps , dont je croîs 
qu'on doit rapporter le Pouvoir a un perpé* 
tùel Miracle de P Auteur de la Nature. Or, fi 
le Principe , qu^un Corps ne peut ètlre mis en 
Mouvement, que par îlmpuliion d'un autte 
Corps , eft ^évident : comment (è peut-il faire, 
qu'une Chofe, qui ne peut agir, qui n'a au- 
cun Pouvoir, Cm une ^utre, puiiTe lui Coià^ 
muniquer quelque Vertu ? Pour qu'un Talît 
man , un Charme , un Enchantement , agifle , 
il faut qu'il puilTe déterminer la Chofe, fur îa- 
Quelle il doit agir, à fah^ tel Mouvement > ou 

' tel 
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tel autre. Comment donc un Morceau de 
Terre, ou de Cuivre, grand cortime la Maîn^ 
fur lequel on à gravé quelques Caradleres bifâr- 
res , peut-il faire împreflîon fur un François 
à txois cens Lieues de-là, & lui infpirer cette 
Humilité , ou cette Sujétion , qu'il eft nécet 
faire qu'il ait aux Ordres du Pontife, fi l*on 
veut foutenir là Réalité & la Force du Ta- 
lifman? 

D'ailleurs, il ne (uffit pas, pour que l'En- 
chantement ait fon Effet, que la Matière agi^ 
(ê {iir la Matière : il feut encore , que le Char«- 
me ait le Pouvoir de diriger l'Intention , & do 
difpofer l'EQ)rit à l'Obéifllmce,- ce qu'il eft ab- 
(îirde de dire: car, ces prétendus Philtres amou- 
reux , que donnent certains Charlatans, qiit 
veulent qu'on les croie Magîcîens,ne peuvent ja- 
mais déterminer précifément la Volonté de 
l'Ame. Ces Miférables composent des Breu- 
vages, qui, en échauifant le Sang; di^ofènt: 
les Eô>rits à l'Amour, & excitent des Moû- 
vemcns de Concupifcence. Il y a plufîeurs 
Plantes, & plufieurs Animaux, dont le Suc 
caufe en nous des Agitations ^ mais, ceux qui 
s'en fervent ne font pas déterminez à un Ob- 
' jet plutôt qu'à l'autre. Il eft vrai , qu'il arri- 
rive fouvent , qu'une Femme , à qui l'on a 
fait boire de ces prétendus Philtres, k livre 
à (on Amant. La Raifon en eft évidente. Dàrls 
ces Momens , où la Situation du Corps lie 
laifle point à l'Ame les Moïens d'agir avec une 
çntlere Liberté, l'Efprit le porte nâturellemeàc 
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aux Objets dont il eO; le plus frappé. L'E- 
tat, où ces Liqueurs réduifènt, étant une e(l 
pece de Sommeil 9 on a toujours préfênt à l'L 
magînation les Idées dont on eft le plus tou* 
ché ordinairement s de même qu'on revoit fou- 
vent, en rêvant , les Objets qui nous ont oc- 
cupez pendant la Journée. 

Si les Philtres pouvoient . déterminer la Vo- 
lonté de THomme , ils s'enfuivroit néceflàire- 
ment, que ceux , qui auroient le Secret de 
les compofër, auroient un Pouvoir, qui n'efl 
réfervé qu'à Dieu fèul. Us feroient Maîtres 
de la Nature: ils difpenferoient le Bien & le 
MaU puifqu'un Homme ne ûuroit ètrecoii- 
pable des Aétions qu'il fait par une Force 
abfolue , auxquelles fbn Ame eft déterminée 
par un Mouvement fupérieun D^ailleurs , 
humainement , la Matière ne peut agir que fiic 
la Matière: ainfî, les Philtres ne peuvent a- 
gir directement fur la Volonté. Bs peuvent 
bien, en remuant les Reâbrts du G)rps au- 
quel la Nature a attaché la Correfpondance 
avec PAme , l'aflbupir , lui faire fentir de la 
Douleur, enfin toutes les Senfàtionss mais, tou- 
jours indireâement , & par le fëul Moïen du 
Corps fur lequel ils agiflènt. Or , n'opérant 
qu'en fécond Degré , & par le moïen d'un au- 
tre Mobile, il feroit jridicule de foutenir, qu'ils 
puflènt avoir plus de Pouvoir que luiî & je 
ne crois pas que perfbnnc penfè, que notre 
Corps, & nos Organes, déterminent notre Vo- 
lonté. S'il eft donc vrai , que les Phlitres ne 

peu- 
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peuvent déterminer notre Ame , à'plus forte 
ïaifon les Talifinans n^aliront point ce Pouvoir'; 
puifqu^iis n^agiâent pas même màtérielletnent > 
fit qu'ik rfont pas PAvaritage qti^ont lejs autres 
Charmes. Qîiel Pouvoir à fiir la Matière la 
Figure cPun Triangle , PArrangcment de cer* 
taines Lettres ? Quelle Itnpulfion , quel Mou-* 
vcment, peuvent faire tous les Hiéroglyphes 
des anciens Egyptiens fiir le Cerveau d^un 
Homme! En vérité, mon cher-Brito, lorfqufe 
ic tonfidere les Chimères & les Erreurs àt^ 
CabbaKftes , rien ne me paroit aufli ridicute 
que leurs Opinions. 

Les Sedateurs de l'Àftrologie Judicïare font 
iBncorfe des Pexiplei nourris de Chimères , & 
pétris d'ïmaginatiofts^. Si cet Art étoît vrai , 
la Nature fe fèroit liée les Mains, & nx>us les 
auroit liées à nous mêmes. Tous nos Mou«- 
veniens fèroient écrits dans les CreuX ; & il 
ne nous refteroit plus rien de libre. Nous 
ferions néceilïte^ ati Mal, comme au Bien^ 
puifqu^il faudroit que nous fiilions abfolument 
ce qui feroit écrit dans le prétendu Rcgitfe 
.des Aftres : ou bien le Livre feroit feux , & 
la -Science des Devins incertaine. Notre Sort 
dépend dos Lieux, des Perfonnes, des Tems, 
& de notre Volonté \ & non pas des Conjonc- 
tions chimériques des Charlatans. Deux Honl* 
mes naiflent fous la même Planète \ Pun eft un 
Porteur-d*Eau , & Tautre un Souverain. D'où 
vient donc cette Différence? Jupiter Je vouloît 
tînfi, répondra un Afirologue. Mais, qu'eâs- 
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te que Jupiter ? Ceft un Corps (ans connoif- 
ïancé, & qui ne peut ftgir que par Influence; 
D'où vîent dont agit-elle dans le même mo- 
ment j dans le même Climat > aùflî diiFéram- 
ment? Comment cette Influence peiit-islle avoir 
lieu ? Comment peut-elle perCéf la vafte Eten- 
due des Airs? Un Atome ^ la inoihdré petite 
Portion de Matière, arrête > détourne^ diminue^ 
ces prétendues Particules , qu'on veiit que ces 
» Planètes nous envoient. D'ailleurs, les Aftres 
influent-ils toujours^ ou n*irifluent-ilà que daniî 
certaines Occalîons ? S^ils n'influent que dans 
certains Momens> & lorfque les Particules qui 
s'en détâchent viennent à noua rericontrét ^ 
comment PAftrologue peut-il connoitre le tems^ 
J)récîs où cela arrive , pour' décider de leut 
Eiïèts? Et fi ks Influences font continuelles^ 
Comment péuvènt-elles être aflez promptes ^ 
pour percer la Vaftè Ëténdiie des Airsj forcée 
la Matière qui les arrête ou les détôuirne , & 
s'accorder avec la Vivacité de' nos , Paflîons > 
d'où naiflènt les principales Àâiôns de notre 
Vie? Car j fi les Aftre^ règlent tdus nos Sen- 
timenSj & toutes nos Démarches ^ il faut que 
leurs Influences agiflent avec autant de Rapi- 
dité que notre Volonté^ puifque ce font eux 
qui la détefihinenté ... , 

En vérité^ hioiï chef Jacob ^ je lii^'étontié 
^u'ii fo trouve des Hommes aîTez îmbécilles^ 
pour donner dans dès Vifions auflî ridicules. 
On dévrôit chaflef d'uti Etat bien policé XJowà 
fecs Difcùrj; de Bonne Avantiire , & punir ri-" 
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goureufement ces prétendus Magiciens. Ils 
mériteroient les mêmes Supplices, que les Em- 
poifonneurs. Ils abufent un Nombre de Gens 
crédules, & répandent parmi le Peuple ce Ra- 
mas de Superftitîons contraires à la Raifon & 
au Repos Public. Il s'efl: trouvé quelques-^ 
uns de ces Miférables, qui ont été la Dupe 
de leur propre Crédulité. Ils fe font persua- 
dez, que les Impoftures, qu'ils débitoient, é- 
toient des A^éritcz. 

Gaflèndi a été Témoin oculaire de TEgare- 
ment d'un de ces prétendus Magiciens. Ce 
Philofophe , fe trouvant dans un Village, où il 
alloît ordinairement fe dclafler de k.% Etudes , 
apperçut une Foule de Paifans , qui condui- 
foicnt un Berger lié & garpté. La Curiofité 
le porta à demander ce qu'avuit fait cet Hom- 
me, qu'on menoit en Prifqn. MonfieuVy ré- 
pondit un Païfan,, âefi un Sorcier. Nom fa-- 
vons arrêté y ^ nom allons le remettre entre les 
Mains de la Jujlice, Les Idées Philofophiques 
de GaiTendi furent réveillées à ce Mot de Sor^ 
cier. C'étoit pour lui un Plaifîr bien doux , 
que d'examiner par lui-même les fables qu'on 
débite fur le Compte de ces Impofteurs. Il 
ordonna aux Paifans de conduire cet Homme 
éhez lui,& de le remettre entre Ces Mains. Com- 
me il avoit beaucoup d'Autorité for les Gens 
de ce Village , ils n'héfitérent pas à lui obéir. 
Mon Ami y dit-il au Sorcier, lopfqu'il fut feul 
avec lui , il faut que tu nf avoues naturellemenfj 
fi tu as fais quelque Pa&e avec le Démon. Si 

tu 
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fu cmfejfes ton Crime y je te rendrai la Liberté^ 
imaèy fi tu fobjiines â garder k Silence ^ je *vaà 
^e remettre entre les Mains dn Prévàt, Monfieur^ 
répondit le Berger , je vom avoue , que je vaà 
iûui les Jours au Sahat. Cejl un de fnes A^ 
ma , qui rfia dorme le heaume qs^il faut ava^ 
1ers ® je fuà reçu Sorâer depuis fris de trou 
Ans. Gaffendi s'informa avec foin de la Ré* 
ceptîon du prétendu Magicien > qui lui parla 
de tous les Démons, comme s*ik euflent refté 
toute leur Vïe enfemble. Ecouté , lui dît GaC 
f^idt^ il faut que tu me montres la Drogue que 
$u frms pur aller à fAJJemblée infernale ,• ^ 
je veux ce Soir fy accompagner. Il dépendra, 
îie vom y répondit le Berger » ^ je vous y tne^ 
Mrai , dès que Minuit aura fonné, Lorfque 
l'Heure fut arrivée. Allons dit Gaflendi, voici 
k Tems de notre Départ. Le Magicien fortit 
de fà Poche une Boetc, dans laquelle il y avoit 
une e{pecc d^Opîate. Il en prit pour lui de 
la Groflèur d'une Noix , il en donna autant 
au Philofophe» Il lui dit de lWaler> & de 
le coucher enfuite fous la Cheminée : Paflurant, 
que peu de tems après , il viendroît un Dé* 
mon, fous la Figure d'un gros Chat, Pempor- 
ter au Sabat; & que les Sorciers étoient ac- 
coutumez de fe rendre dans leurs Affemblées, 
montez fur de pareils Chevaux.^ Gaflendi, àïànt 
reçu l'Onguent , feignit de ne pouvoir le 
prendre fans l'avoir enveloppé* il.paffii dans 
un Cabinet à Côté de fil Chambre , prit dan^ 
un Pot un peu de Confiture, qu'il couvrit de 
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Pain à chanter , & aïant rejoint le Berger y 
Allons f lui dit-il , je fuis fret à te fuivre. Cou^ 
chons-nm tom les deux furie Plancher y réçon^ 
dit le Magicien 5 ^ , dans cette Attitude^ mus 
prendrons notre Beaume. Ils s'étendirent pat 
terre, tous les deux, auprès de la Cheminée* 
Le Philofophe avala fa Confiture , & le Sor^ 
cier ' fa Drogue ordinaire» A peine quelques 
Minutes fe furent- elles écoulées, qu*il parut 
étourdi , & comme un Homme yvre^ Un 
înftant après, il s'endormit j &, pendant foa 
Sommeil , il parla continuellement , & débita 
mille Extravagances. Il converfoit avec tous 
les Démons. Il parloil avec Ces Camarades g 
qu'il croïoit Magiciens, ainlî que lui. Après 
quatre ou cinq Heures de Sommeil , il s'é-^ 
veilla, & fe trouva dans le même Endroit, 
où il s*étoit couché* Ek bien , dit-il à GaC 
(èndi, vous devez être content de la Façon don$ 
le Bouc vous a reçu, Cejl un Honneur conjî-^ 
dérablej cjue celui d^ avoir été admis dès le prc" 
mier jour de votre Exception à lui Baifer le Der^ 
riere. Il raconta, enfuite, toutes les Hiftoires 
ridicules, qu^pn débite fur ces prétendus Sa- 
bats* Goifendi , touché de HEtat de ce Mat- 
heureux:, le defabufa de fon Erreur. Il fit, 
en (a prcfence, PExpérîcuce de fbn Beaume 
fur un Chien $ à qui Pon en fit avaler , & 
qui bientôt après s*endormît* Le Berger fut 
ftiiîj en Liberté. Apparemment, il détrompa 
ceux de (es Confrères, qui croïoient les mè-* 
l^es Impoftureè» 

Au* 
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Autrefois, on bruloit en France ces pré^ 
tendus Magiciens. Les Prêtres , qui publi- 
oient avoir le Droits de chalfer les Démons, 
& à qui ce Pouvoir donnoît un grand Cré- 
dit, favorifoient cette Opinion. On ne voïoit 
que Démoniaques , que Poiledez : tout étoit 
plein d'Enchanteniens. On eut dit qu'on c- 
toit dans le Tems des Amadis. Peu*à-peu , 
le Menfonge fut connu : le Nuage , qui é* 
clipfoit la Vérité , fe diiEpa ,* & l'on n'cul 
plus de Foi à ces Fourberies. Plufieurs Par- 
lemens décidèrent y qu'il ne cro'ioient point 
qu'il y eut des Sorciers 5 & lof-fqu'ils jugèrent 
quelques-uns de ces Impoileurs, ils les puni- 
rent comme des Fourbes , & non comme des 
Magiciens. La G>nduite des Gens d'Efprit 
Et ouvrir les Yeux à bien des Perfonnes ; &, 
aduellemcnt , le Crédit des Aftrologues, Ma- 
giciens I & difeurs de Bonne-Avanture, ne s'é* 
tend pas au de-la des Femmes & du menu 
Peuple. 

Port9-toi b^n , mon cher Jacob. 

De Paris ce . .: 

LETTRE DIX-HUITIEME. 
Aâron MoncecaàJacobBrito; 
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'AI répondu amplement aux premiers Artî- 
des de ta dernière Lettre. Je vais te conu 

K J- ta\u 



lyo Letthis JurvE$, Lettre XTTÎK 

muniquer les Réflexions que j*ai. faites fur le» 
autres. Si tu vivoîs à Paris, & que les Mœurs, 
des FiBes de POpera te fulTent connues , tu ne 
condaiîinerois plus les Romains, de ne point ea 
foujirir d.ans leurs Spedacles. Tu te récries. 
fur trois cens Courtiîancs qui font à Rome y &. 
fur la Dureté qu'il y a de priver des Hommes. 
du Bonheur d*ètre Pères , pour leur rendre la 
Voix plus belle ,. & fuppléer par-là au Défiiut 
de Chanteufes, Je n'approuve point ces Cou- 
tumes, mai5>. je foutiens, qu'elles font moins, 
pernîcieufes à l'Etat ,, que les Filles de lapera.. 
peux Panfeufcs.^. ou deux Chanteafes dans les. 
Chœurs ,^ caufent plli$ de Trouble & de Scan^ 
dale ,, font plus foire de Banqueroutes aux Mar-. 
chands,^ de Dettes aux Seigneurs , & de Filou-^ 
teries aux Enfans.de Famille ,, que les troi$.Qens. 
Courtifanes dont tu te plains. En approfondi!^ 
limt ce que je te dis, il te fera aîfc d'en çonnol**. 
tfe la Vérité. 

Qui font les Gens^ qui Fréquentent les Filles 
Publiques, de. la Rue Longare & de la Serena ?' 
Peu de Perfonnesi en état de faire une certaî*- 
ne Dépenfe ,, & nées dans, un Rang diftingué j^ 
s'abaiifenc jufqu'au Point de Ce laîfler entraîner 
à de parcik Excès ;. & s'ils voient, ces fortes de 
Femmes , le G)mmcrce qu'ils ont avec elles, 
n'eft point de Durée > & ne peut porter Préju- 
dice, ni à leur Honneur , ni à leur Bourfe; 
Le Peuple , les Gens d'une Naiflancc obfoure., 
quelques Bourgeois débauchés , peuvent tomber 
4jan$ leurs Pièges : cncor le Cas n'arrive - 1 - H 
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pas fouvent. L'Horreur , qu'infpire le Métier 
de ces Feinmes,ell un Préfervatif contre leurs At- 
traits & leurs Charmes. Lldée , que le Public 
a de leur Caradere, les rend moins pernicicufes 
à la Société. 5 & l*on hait ordinairement le Vice, 
qui ne fait pas fe couvrir des Apparences de la 
Vertu. Ceft-là le Talent, auquel les Filles 
de l'Opéra excellent. Leur Profèlîion les met 
à même de voir bonne Compagnie. Elles (à- 
vent , fous un Maintien déguifé , & un Air 
de Modeftie , couvrir un Cœur dévoré de PA- 
mour des Richefles , & dépouillé des Sentimens 
de la Vertu, qu'elles regardent comme une Gè- 
ne importune. Elles ont des Manières aima- 
blés. Le Vice , chés elles , cft fcmblable à un 
Serpent caché dans une Corbeille de Fleurs. 
Ceux, qu'un long Ufagc a rendu favans dans 
leurs Maximes , ne fe laifTent point toucher à 
ces Appas extérieurs. Ils connoiflent trop le 
Fond de leur Cœur , pour être la Dupe de leurs 
Artifices. Mais, un Nombre de Jeunes-Gens 
fans Expérience, & de Vieillards fans Jugement^ 
donnent dans les Pièges qu'on leur tend. Ils 
font d'autant plus difficiles à éviter, que ces 
fortes de Femmes (kvent prendre le Caradèrc 
qu'elles veulent. Protéc ne f^ut pas fc dégui- 
fer fous un plus grand Nombre de diiférentes 
Formes, qu'une Fille de l'Opéra. 

A-t-elle Envie de duper un Vieillard > cllcat 
fecSe pour tous les Jeunes-Gens un Mépris (bu- 
vcrain. Elle fc récrie fur l'Imprudence des 
Femmes , qui s'abandonnent à l'Indifcrétion 
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4'un Etourdi. Elle loue la Prudence d'un Horti^. 
me d'un ccrtaîn Age. Elle protefte^ qu'elle ne 
pourroit être fenfible, que pour quelqu^un dout 
les Années euflènt mûri le Jugement 

Veut-elle plaire , au contraire , à quelque 
Petit-Maître 5 quiconque a pafle trente Ans eft 
pour elle un Objet de Plaifanterie. La Jeu- 
nefle a feule le Droit de charmer. Coinmentr 
pegt-on aimer un Vieillard 5 & quel Goût trou- 
ve-t-on dans un Amant féxagénaire ? Elle dan- 
fe, elle chante, elle folâtre: on diroit que les| 
Ris & le^ Jeux ont fixé leur Séjour auprès^ 
^'clle, . 

Si elle tQurne les Yeux du côté d^un riche 
^artifen , c'cft encore un Manège différent. 
Elle afïèiîle de méprifer quiconque n'^ft pas ri- 
che. Aquûifertly dit-elle à un Fermier-Géné-. 
rai dont-ellç tire des Sommes , r Amitié des /e^- 
if es-Seigneurs ? A fer are une Femme de B^puta^^ 
tîon i à la rmner i loin de pouvoir lui donner de. 
quoi vivre. Une Perfonne fenfée peut-elle aimer 
m Homme. y parce qu'il voit le J^giy cp^ilejl Co^ 
lonely ^ quHl fait une Siévérançe de bonne Gra^ 
ce? Je vous jure^ ajoute-t-elle, qu^on ejl bien 
flm fenfible aux bonnes Manières d^un Homme qui 
fait donner a propos, , Çs? procurer une Aifance w^- 
ceffairç au T^pnheur de. la Vie. 

Tu vois , mon cher Brito , combien II eft 
çiifficîle d^viter d'hêtre trompé par ces dangercu- 
fçs Sirènes. Elles ont de plus grands Avanta* 
gcs, que celles de la Fable, qui ne (eduifoient 
Que par l'Ouïe. , Celles-ci charment, & par les 
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OreîUcs*, & par les Yeux f. Lorfqu'un Mor- 
tel a été aflez malheureux ^ pour tomber dans 
les Pièges de ces EnchanterelTes ^ il eft perdu 9 
& renfermé dans un Labirinthe dont il ne fort 
plus. L'Adreffe, la Fourberie, les Faux- Ser^ 
mens, la Feinte, le Defcfpoîr fimulé, la fkuflo 
Aflîirance d*une Tendrefle éternelle, font des 
Détours dans lefquels il ne (auroit^fe retrouver. 
Le Talent de retenir un Cœur dans fes Chaines 
eft réfervé aux Filles de POpéra. Aperçoivent- 
elles que leur Jouïflànce, & la Tranquilité, 
lend leurs Amans moins empreflez f^ Elles favent 
leur donner à propos de la Jalou(le3 mais, la Do- 
fe en eft fi bien compense, qu'elles ne craignent 
point, que le Dépit fafle ce que PInconftance 
auroit pu Ëiire. Croient-elles , que leurs A- 
mans (bupçonnent leur Fidélité ? Àuffi-tôt, el- 
les Ce noyent dans les Larmes : les Scrmens les 
plus forts deviennent le Garant de leur Ten- 
drefle. Pour peu qu'elles voient que leurs 
Fleurs ne font pas PEffet qu'elles en crpcroîent , 
elles (è livrent au Dcfefpoîr. On diroît , que 
leurs Jours ne font pas aflurez , & qu*on doit fc , 
défier de la Fureur qui les anime. Un Amant 
ne peut réfifter aux Marques d'une Paffion fi 
violente. Il révient aifément , avoue qu'il a 
tort, & joint de nouvelles Chaines aux pre- 
mières. 

Les Filles de l'Opéra excellent encore dans 
l^Art de ruiner leufs Amans , par les Préfens 
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qu'elles en exigent. Ceft wne Science , qu'el- 
les pofledent en perfcdion. Elles ont feit , de 
leurs Rapines, un Art qui a fes Règles: & les 
vieilles Chanteufes des Chœurs font les Profet 
(èurs , qui enfeignent aux nouvelles venues fes 
Préceptes & fes Maximes. Lorfqu'elles veulent 
un Diamant, un Habit, une Coéfure de Den- 
telle d'Angleterre , elles vantent adroitement 
quelqu'un de ces Bijoux, ou de ces Nippes, 
qu'elles ont vu à une de leurs Amies. Monfieur 
le Marqua de ***, difent-ellcs , a fait préfent k 
la Hermance d^un Diamant ,' ^ Monfieur le Com- 
te de *** A donné à la Camfotitfi un Habit fuper- 
he. Ces Femmes font, en vérité, bien heu- 
reufes. Je ne (ai pas fi c'eft leur Fidélité , qu'on 
Técompenfej mais, je crois que fi leur Tea- 
dreflè n'etoit paiéc qu'au jufte Prix, leurs A- 
mans feroient difpenfez de faire ces Préfens. 
Un Homme amoureux , & qui craint fouvent 
d'être déplacé , comprend aifément toute la for- 
ce de ce Difcours. Il envoie le lendemain un 
Habit pareil à celui de la Campourfi , & ce fé- 
cond Habit occafionne le Don d'un autre à tou- 
tes les Filles de l'Opéra. Il fcmble que ce foit 
une Taxe générale , qu'elles aient chacune im- 
pofé à leurs Amans. Cependant, la Dépenfe 
qu'ils font ne les aflure pas du Cœur de ces Cré- 
atures. Elles reçoivent de toutes Mains s &> 
quand elles trouvent l'Occafion favorable , leur 
Vertu ne s'efiàrouche pas. Elles prenent grand 
foin, que ces fortos d' Aventures fbient cachées 
à leurs Adorateiurs. Elles ne voudroient pas, 

pour 
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pour un Gain paflager, perdre un Profit conti- 
nuel j niais > lorfqu*elles font aflurces du Secret, 
ou qu^clIes croient Pètre, leur Marché eft bien- 
tôt conclu. Je vais te raconter une Hifloire à 
ce fujct. 

Une Danfeufè, nommée la Prévôt ^ avoîtun 
Amant*, qui tenoit un Rîîhg dillingué dans le 
Monde, & qui l'accabloit de Bienfaits. Un 
Provincial f , nouvellement arrivé à Paris , la 
vit à POpéra» Il en devint éperduement amou- 
reux. Il alloit tous les jours voir dnnfcr POb- 
jet dont il étoit charmé,- & tous les jours faBleC 
furc devenoit plus profonde. II fut bientôt ré- 
duit en un Etat pitoïablc. Il ne vit plus fcs: 
Amis , il évitoît tout ce qui pouvoit le diftraire 
de fon aimable Maîtrefle, & n^voit d*aùtré 
Confolation que PEfpéranee de voir arriver 
Pheurcux Moment où POpéra commcnçoit. Au 
fortir du Speélacle , il fe livroit à fa Mélancolie. 
Un de fes Amis le pria de lui apprendre la Cau* 
fe de Ces Chagrins. Le Cœur fe foulage à fe 
plaindre : le Provincial avoua, qu^l étoit amou- 
reux de la Prévôt. UlmpoJTibilité , ajouta-t-îl , 
êfueje VOIS a pouvoir jamais être heureux y mtrend 
infenfrble a tous les Biens Je la Vie. CalmtZrVOi»^ 
lui répondit fon Ami ; vos Maux ne font pas font 
J^pnede. Je connok une Fille des Chœurs : je lui 
parlerai demain en votre Faveur ^ Ç^, peut-être^ 
ferezrvous plm heureux que vous ne penfez* A§^ 
tejle , vom ne devez point Bjpérer de pouvoir vom 

décla^ 

* LeBaiîly de M***. 

t D'Aymar, Treforier à la Généralité de France* 
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déclarer Amant de la Prevot Elle eji aimée d^un 
Seigneur ; mai y fi vous vous contentez d'un feul 
Hendez - v{?us , @ que vous ne regrettiés pas cent 
Louis , je crois votre Affaire fure. Le Provin- 
cial confcntit à ces G>nditions. L'Ami les pro- 
pofa à la Fille des Chœurs, & la Fille des Chœurs 
' à la Prévôt. L'adroite Confidente s'aquitta k 
merveille de fon Minîftère. Il y avoit fix Louis 
pour elle, fi le Rendez-vous étoit accordé. AuC 
a le fut-il. Le Provincial donna les cent Louis 
d^Or comptez dans une Bourfe. Il eut , depuis 
neuf Heures dii foir, jufqu'à huit Heures du 
matîn , l'Objet de fcs Vœux à difcrétion. A-. 
paremment , il tâcha de gagner fes cent Louis , 
& de mettre le Tems à profit. La Jouïflance le 
rendit content. Il retourna fatisfait dans fa Pro- 
vipicc. Cette Avanture donna du Goût à la Pré^ 
vot, pour tenter quelquefois femblable Fortu- 
ne ,' mais , {es autres Infidélitez ne lui réufli-'- 
rent pas aufli bien. Son Amant s'en apperçut : 
il ^abandonna e/itiérelnent. Elle fit ce qu'elle 
put , pour le faire revenir 5 & , voiant que tous 
fes Artifices étoient inutiles , elle eut l'Impuden- 
ce de lui demander le Payement de certaines 
Sommes, & de l'attaquer en Juftice réglée. Le 
Crédit de PAmant fit cefler un Procédé aufli fur^ 
prenant 5 & cette Aifeirc fut terminée dans la 
fuite par des Gen$ qui prirent foin de l'étouiFet 
çntiércment. 

Tu vois, mon cherBrito, que les Courtife- 
nes de Rome ne remuent pas de pareils Reflorts^i 
X^e Mal^ qu'elles font toutes enfemblcj^ nefàu- 
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roit être égalé aux Eclats, & aux Voleries, d'ù* 
ne Icule Fille de POpéra de ce Païs» Heureux 
ceux, qui fuient avec Coin la CoanoiilàQGe de 
ces pernicieufès Enchantereiles , & dont les 
Moeurs pures ne (ont pas fouillées par leur 
Commerce. 

Porte-toi bien , mon cher Brîto , & écri mof^ 
û tu réitéras encor long-tems à Rome. 

De Paru, ce. 



• • • • 



LETTRE DIX-NEUVIEME. 

AaRON MoNCECAy â ISAAC OMIS, 

f^bbin de Conjiant'mopiei 

JE l*aî fait un Détail , dans ma dernière 
Lettre , des difFérens Etats de ce Pa&. J'ai 
tâché de te donner une Idée exade des Ec^ ' 
défiaftiques, des Magiftrats , des Gens d^A& 
faires^ & du Peuple^ H me reftô à te par-« 
1er des Seigneurs & des Courtifens, J*ai cru> 
que le Chevalier de Maifin pourroit fuppléer 
aux Fautes que le peu de Tems qu'il y a que 
je fuis à Paris pourroit occafîonner: & com- 
me je ne connoîs la Cour que fuperficiellei. 
meait, je l'ai prié de vouloir me communiquer 
ce qu^il en penfoit* ïl m'a donné un Mémoi^ 
re, qui m'a paru alîèz nouveau. Tu fais j 
qu'on a jufques ici. regardé le Cara<îlèrc des 
CourtiAn^ comme impénétr^W. Il foutieat^ 

qu'il 
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quHI eft aufli aifé de lir» dans le Cœur du 
plus rafiné^que d*un fimple Bourgeois* Qubî-i. 
que je ne fois point, entièrement de fon Sea- 
timent , je . t'envoie fon Mémoire , pour en 
juger par toi-même. 

REFLEXIONS 

SUR LE 

CARACTERE 

DES COURTISANS. 



:0 



N croit à Paris , qu*on ne peut con* 
noitre la Cour , que par une Etude 
y pénible , & une Habitude confommée y de 
y (es Uiàges. Le Bourgeoiis de la Rue St* De^ 
, nis fe figure , que le Cœur d'un Hommô 
y qui vit à Vérfailles, qui voit lé Roi , qui 
y parle au Miniftre , efl; auilî impénétrable , 
y que les Secrets les plus cachés de la Nature. 
, Il entend dire perpétuellement, que laDifl 
y (imulation efl le Talent des Courtifans : & 
, comme il ignore combien il eft aifé, lord 
, qu'on connoit les Hommes , de s*apperce** 
, voir des Paffions qui les font agir , il peq- 
, iê, qu'on ne peut lire à travers un Voile 
, qui déguife foiblement. Bien des Gens , 
, qui ne connoiflent la Cour^ que fiir leRé- 
, cit qu'ils en ont entendu fiiire, ou fur les 
y Portraits généraux qu'ils en ont lus dans 

>, quel- 
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9, quelques Livrés , donnent également dans 
„ cette Erreur. Maïs il n'eft pas befoiii d'un 
9> grand Ufage, pour être bientôt ^ fait des 
,^ Maximes de la Cour 9 & du Caraâère de 
„ ceux qui la compofent. 

y. Il en eft des Courtifans , ainfî que des au- 
,. très Hommes. La Nature ne les a pas for* 
„ mez d'un Limon diiFérent Elle n'a pas 
„ choifî leur Ame dans un autre MagaGn. 
„ L'Education a changé & ajouté quelque cho- 
jy Ce à leur Extérieur^ mais, l'Intérieur, chez 
„ eux*, eft le même que chez nous. L'on 
„ trouve à la Ville les Vices & les Vertus 
yy qui régnent à la G)ur$ & quelque Forme 
^ que prenent les PaiEons , il eft aifé aux 
„ Philofophes de les reconnoitrc. Pour avoîr 
„ une Idée jufte de la Cour , il faut Téxarnî- 
„ ner de deux vues différentes; & l'on voit 
j, aifément alors, que ce qu'on croit un Mit 
„ tèré iinpénétrable ne vient que d'un Pré] 11- 
„ gé , qui empêche d'approfondir par (bi-mè^ 
„ m e une Chofe qui paroit au defliis des Lu- 
yy mieres ordinaires. 

„ La Vertu, le Mérite, la Science, &1'EC 
„ prit, ce font-là les premiers Objets auxquels 
,, je vais m'attacher. Je parcourrai enfuite les 

Vices oppofeè à ces' Vertus ; & , de cet 

Examen, réfultera la Preuve d'une parfaite 
„ Reifemblance entre les Hommes, dans quel- 
„ que état que le Ciel les ait placés. Il fera 
„ facile enfuite de conclure, qu'il «ftgufll ai- 
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y> fé de définir le vrai Caraétère des Courtifan ^ 
y, que Celui d'un autre Homme. 

„ On içfpire a tous les François, qui font 
,> nez au defllis du menu Peuple , les mêmes 
99 Sentîmens^ Les Parens , les Précepteurs ^ 
,> leur répètent fans cefle , que PHonncur eft 
9) le premier de tous les Biens : que les Ri* 
iy chefles ne peuvent tenir Ueu , ni remplaceiî 
„ la Perte, dé la Réputation: qu^il vaut mieux 
„ mourir , que de vivre déshonoré: qu*un ga^ 
^9 tant Homme , un bon Citqïen > doit aimei^ 
„ fon Roi & fa Patrie» Un Gentilhomme dé 
j, Campagne n'explique pas ces Maximes à fou 
„ Fils , aulîî poliment , & en aullî bons Ter- 
„ mes , qu*un Gouverneur les débite à un }eu*i 
„ ne Duo & Pair : mais, il les lui répète plus 
„ fouveht , & prend peut-être plus de Soin de 
„ les lui faire pratiquer. Deilxcens mille Livres 
„ de Rente, dont le DuC doit hériter, ne font 
^, pas des Rjaifons qui le détenilinent à goûter 
„ avec phïs de Plaifîr ces Inftrudtions falutaires^ 
., que le Noble , qUi nVqué le Néceflairc , & 
^, qui regarde la Vertu comnlë une Partie de 
„ fon Appananage. Ainfi , le TempérammenÉ 
„ foui décide entre eux du Mérite qu'ils peuj 
„ vent aquérir. ' ^ 

„ CJuant iPÈfprît & à la Science^ le Cour- 
„ tifan , quelque riche qu'il foît j n'a aucufi A- 
„ vantage (iir le fimple Particulier; Un Bour- 
„ gcois fait étudier fon Fils fous les plus habiles 
„ Rhétôrîcîens du RôiaUme y fans qu'il lui ert 
„ coûte un Sou; Le«^ Ecoles Publiques font 

faites 
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'^j faites pour tout le Monde. La Vivacité dvt 

t> Génie y la I^ifpofîdon aux Sciences y font 

^9 les (èules chofes qui déterminent PÂvance-^ 

^ ment d'un jeune Homme dains les Belles- 

^y Lettres. D*un Marquis ftùpîdc^ dix Philo- 

y^fpphes ne feront jamais un Géomètre s & 

^y bien des Régens ont (ait d^habiles Gens de 

j. Fils d*un Savetier * & d%n Chapelier f . Jef 

9^ crois que, par l^Aifancé & la Commodité^ 

j, que les Pères de Famille ont dans ce Roïau- 

^ me pour PInflxuftion de leurs Fils, PEduca- 

^y tion ne peut fervir de Raifbn à mettre imt 

'^y Di^erence entre le Mérite & la Science d'uqc 

^y Coxirti&n> avec celle d^un Homme > qui n'a 

^, jamais vd> ni le Roi, ni les Minières. Si 

„ Ton peut prouver 6e Fait y il détruit le Pré- 

^ jugé où l'on ef^ qu'if y a plus d^Efprît, plu^ 

^ de Délicateâfe,^ à la Cot^ qu'à la Ville. Oa 

j, fera forcé cPavouër , que le Goût d*un Hom- 

^y me f qui le nourrit de la Ledture des bons 

^y Livres, & qu'iui Maitre habile forme de fè^ 

^, Mains, n^a pas belôin, pour Pépurer , de 

^ refter tous les matins fîi Heures daas l'An- 

^, ti-Chambre4'im Miniftré , d'aller PAprès-dî- 

^ né étaler fà Figure aœt Tuilleries,^ & dfe feî- 

^ re le Fat le Soir dans le Chauffoir deia Co- 

^ médie. Pour mettre cette Thefc en Evi-r 

^y dence iî feut avoir rccours^ à PExpérience.- 

^ Parmi les Génies (upéricurs, & les Grands- 

^ Hx)mmes,. qu'a produits le Siècle de Louis» 

% yy XÎVjf 

* Rouflcam 
t La Motte» 
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t> XIV 9 non feulement dans les Sciences^ mais 
" .9» même dans l'Art de la Guerre , à peine la 
'„ Poftérité fe fou viendra -t'elle du Nom de 
9> cinq ou fîx de ceux , qui nez dans un Rang 
„ cmincnt, n'ont dû leur Grandeur qu'à leur 
>, Naiilance. Elle lira avec étonnement les Ac- 
\j tions du Grand Cpndé y & s'inftruira avec 
,, foin de celles du Vicomte de Turcnne. El- 
,, le propofera, pour Modèle des Généraux, 
„ le Duc de Vendôme. Mais oppofons , à 
„ ce petit Nombre qui paflera à PImmortali- 
jy té , cette Foule de Grands - Hommes , qui 
yy fe font élevez par leur feul Mérite , Catinat , 
py Vauban, Laubanie, Louvois, Cx)lbert , le 
„ Maréchal de Villars , enfin , auflî utile à la 
„ France, que le Vainqueur d'Annibal le fut 
„ à fa Patrie. Si, de la Vertu & de la Va- 
9, leur , nous paâbns au Génie , à peine trou- 
^, vera-fon à la G)ur deux Ecrivains. BuC 
„ fy , la Rochefoucault , feront-ils un juftc 
yy Équilibre de G)rneille , Boileau , Racine y 
„ la Fontaine , Molière ,|la Bruyère, Fontenel- 
„ le , Renard , & tant d'autres enfin , dont 
,, les Noms feuls formeroient yn Volume, en 
9, ne comprenant même que ceux qui ont é- 
^y crit des Matières qui concernent unique- 
^y ment les Belles -Lettres? Et l'on ne fiiu- 
„ roît dire , que ces Auteurs aient formé leurs 
„ Goûts à la G)ur ; c'eft à eux feuls & à leurs 
„ Talcns, qu'ils en font redevables. Lorfque 
,, Corneille fit le Cid , les Hôraces , Cimà , 
j, Pompéty & tira le Théâtre Fiançois du Ca- 

„ hos 
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\ihos où il ^toît, il confalca les Laftins , il h- 
'9, tudiâ les Efprits dti Siécte (PAirgcifte ^ & 
1^^ poJiït du tout le 'Genre des Petits-Maître». 
^y Râdne prît dans Sophcfele, & dans Euripr- 
^ de> fldée de la plupart de fes Tragédies, 
\^ & ^ill^t fi hieti émotxs/ùk & toucher les 
^, Coeurs > c'efl: à la Nature ^ qn^il connift 
^> paiikkettient, qu^il en eft redevable. Ma- 
ir> Hère eut plus d'ObUgatfon à la Oyur: elle 
\^ kii fournit Nombre d^Origmaux s mais > îl 
^, trouva à la Ville !é même avantage. Scsi 
n, ïneîlleures Pièces font dès CarafAèfes fôttïîéi 
ia(urd€ fimplès Partidîlliers. it taff^fe-^ 
^, /^fi^/p ifcf FémneS) les Predeufes ridicules-^ 
^ les !Fenmtés /Manies > font des Sujets prii 
^> fiir ks MoHtfs de Pans » i& âù Roîaum^ 
^ endef. 

,, VECptk é: m Don du fôél. Le Ràrtg 
^y & la Naiâance né i^roiént ta prôcttrer à 
^, ceux à qui DÎM en a refu(e. Âinfî> br& 
^ qu^un Bourgeois a eu une Education cOAV^ 
^ nable> qu^il a été élevé par desGeite> rfônt 
^) le Goût eft {ùr & délicat ^ il peut j^i'oficeï^ 
^, des Leçoâs de fon Maître > auffi airémetit 
>, que le Fils d*uu Souvet^îh, Voîlâ éùm te 
^, Génie & le Mérite égàlttatnï piaïts^ à 
^ toifô le$ drfièrens Etats. 

j, Voïons (î le grand Seîgnèiilp â )pl^ d*Àt^ 
^t^ vantajge pour éviter lès Vites; J*ai déjà fait 
jj, voir> au conunencemènt de ces RéfléàJjons^ 
»> que y piar lès Prîhcîjpes j qu'on înipîfe^ aule 
1^ Eb&ns » les mêines Préceptes Cêïit expliquée 
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91 & recommandez aux Bourgeois comme aux 
$9 Nobles. Ainiî, il ne refte plus que d'exa-r 
9f miner dans quel état les OccaQons font plus 
9f à craindre. Un Pariiien y qui vit content dans 
99 {sL Maifbn d'un Bien honnête qu'il a reçu de 
99 Tes Ayeux ; qui fbigneux de le conferver 
99 fans l'augmenter par des Lefines^ ne cheis 
99 che point à le diflipe» par de vaines Dépeu^ 
99 Tes; eft-il au même Rifque de s'égarer^ qu'uo 
99 Seigneur, à qui cent mille Ecus de Rente ne 
99 fuffi(ènt pas pour la Moitié de l'Année? II 
99 dépenie cinquante mille Ecus de plus que 
99 Con Revenu; &, avec des Biens immeniès, 
99 il eft plus pauvre, que celui à qui mille E- 
99 eus fuffifent pour fbn Entretien. Une hon- 
99 nête Médiocrité n'entraine point après elle , 
99 ni les BafTeâes de la Mi(ère> ni les Dépenfes 
99 foUes de la Richeâè. Un Homme, qui (ait 
99 Ce contenter & (è fixer , méprife le Droit 
99 d'emprunter , & de ne point payer , par le 
99 Privilège d'un grand Nom, ou d'un Emploi 
99 qu'on refpeâe* Il n'eft point à charge aux 
9, Tailleurs, aux Selliers, à trente Domeftiques, 
9, qu'il npurrit du Bien d'autrui, & auxquels Û 
9, do^t leurs Gages. Il auroit Honte de flater 
99 un Fermier Général, pour obtenir de cette 
9, Sangfiie du Peuple quelque Once du Saog 
^ dont il s'en cngraiffé. 

„ S'il eft donc vrai, que le grand Seigneur, 
99]nalgré (àNoblefle, n'aie, ni plus [d'Efprit , 
9, ni plus de Vertu, que le Bourgeois, qu'il 
^ foit plus expofé que lui aux Paflionss pour* 

quoi 
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9, quoi (èra-rïl plus difficile à eonnoitre? Eft*- 
^y ce à caufe de cette profonde Diflimubtion^ 
5, qu'on prétend être le Talent de la Cour? 
9, Mais cette Diffimulation ne fè trouve-t-élle 
9, pas à la Ville ? Si le même E(prît s'y rcn* 
„ contre, pojiurquoi ne faura-t-on pas sy con- 
„ traindre? On le fera même plus aifement^ 
„ puifqu'on fera agité par moins de Paflîons. 
y. Malgré les feintes Carefles , les Embrafle^ 
y, mens redoublez , les Complimens rechcr- 
y, chés , que fe font les Gourtiians, il n'en eft 
y, aucun , qui ne (ache à quoi s'en tenir fur 
yy le Compte de i:eux qui croient le tromper. 
^, La Di/îimulation de la Cour vient plutôt 
„ de l'Habitude, que 4u Raifonnement : & 
y y tel Homme paflè pour grand Politique, qui, 
„ de ÛL Vie , n'a fçu pourquoi il méritoit cet- 
„ te Réputation. 

^, Dans tous les Etats , les Hommes étant h 
9, peu près (èmblables, il eft bien aife aux Phi- 
„ lolbphcs de percer le Voile qui femble cou- 
„ vriir les Replis du Cœur d'un grand Seigneur. 
,, Auffi crois-je , qu'on trouvera juftes les Dé- 
yy finitions , que j'ai faites (lir leurs différens 
„ Caradères. 

„ Je diftînguc les Côurtifàns en trois Clafl 
„ fas. Les uns (ont aimables ; les autres ont 
5, le Génie médiocre ; les derniers n'ont de 
„ commun avec les autres , que les Habits y 
yy les Equipages, & les Domcffiqucs. 

„ Le Nombre des Seigneurs ^ou&s d'un 
yy Mérite diftingué eft le moins confîdérable 
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9^ Il &n eft cependant plufieucs digne^^de l^KCk 
,^ timc de PUniver^s, entier t; ils. ne (bot points 
9, enivrez dp leui: yainQ Grandeur. Bs^e crQÏeat;, 
^ pas que la> Naif£inçe donne de l'Ë(piit & dii^ 
^p MiBrite.. Qs cultivent tes BellçsrI^tQfe$, Se, 
pj reçherchient avec empreflisment PApprobatîoti, 
)^ & la Société des Gens qui; s'y diffîngui^nt... 
,, Vun * si*applique à, h Ledure d^^ Philofo^. 
jp phess, &> &yant ppui» lui reul,,& (pigneux. 
yj de cacher {on Savoir, Jl e{l dansjfbi^ Qibinet: 
,^^ auili. b(m Métaphifieiçi}) qufAniaot; tendre, auh 
yp pr^s dç fa AÎ^îtrefle.. 

. „ L'auti^e I, d^çi cQ)rit vif & juile> dsins ui>. 
^ Age; (mcor peu. avance ^ remplit dignement: 
^ une de» Places, deftinées auK Quarante- prér^ 
,^ miecs Génies du< Roiautne* 

yy tJn troifieme \. eft le Prote^^uE d^ BeauXfv 
1^ Arts 5 & cpnunelqs Sciences font enchtûoéeç 
^ entre elles., il les, goflcdç toutes.. 

„ Un, autre $ a. le Gojtit délicat , &, P^Bfprit 
^ yif & judicieux.. 

„ Parjnfû des Courtifàns illufttes, U Neveu 
1^ d'un grand Miniftre ■!• dent un RangdiQin<? 
^ gué, & il joint up i^ipdit Brjllant à une ai- 
,, mable Fîj[ure. 

„ L^ (èconde Clailê des Courtifans eft plus, 
^ nombreufç. que la: prciTiieçe. EUc cft conv 
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j, pofée de ceux, qui, fecourui de l'Ufege du 
,> Monde, & de la Ledlurc de quelques Ro- 
„ mans, tachent, en parlant peu, en fouriant 
„ à propos , en plaçant heureuièment un 
„ Trait qu'ils auront apris par hazard , d'aqué* 
„ rir la Réputation d'avoir de l'Efprit. Ils en 
„ impofent aux Ignorans , qui compofent 1a 
„ troifîéme Clafle. 

„ Le Mérite de ceux qui font dans ce dcr- 
9, nier Rang conlîfte à connoitre les Quartiers 
„ en Champagfle où l'on fait le - meiU 
„ leur Vin mouflu. Ils (àvent les Avanture» 
„ & les Intrigues de quelques Femmes , & 
„ l'Opéra qu'on doit jouer le Mois prochain. 
5, Il y en a , qui pouffent même l'Etendue de 
„ leurs Connoiflances jufqu'à lire le Mercure 
„ Galant. Leur Vie eft auflî uniforme, que 
„ le Cours du Soleil, Le Matin, ils fe 
„ promènent dans l'Antî - Chambre des 
„ Miniftres : le Refte de la Journée ^ 
„ ils le paffent à Table, au. Jeu , ou aux 
^ Speâacles. Ils fe rendent au Souper du Roi^ 
„ après quoi , ils vont fe mettre à Table juC 
„ qu'au jour- Les A<îHons les plus brilIantcs^ 
„ de la Journée fe réduifent à quelques Révé^ 
„ rences faîtes de bonne Grâce , & à quelques 
„ Coups d'Oeil gracieux* Si , à de , fi grandes 
„ Qualitez, ils ajoutent un Couplet de Charw 
„ fon , chanté dans le Goût 4e la Petit-Pa^ , 
„ ils plaignent alors les Gens qui ne font pas 
„ douez de Talens Çi rares. La Cour feule 
», peut former le Goût^ & ce font eux, qui l^ 

L 4 ^CQOK 
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^ compofent. Il eft défendu , fous de grievei 
,9 Peines > à tout Homme 9 qui ne p6ut pa$ 
p joindre un Titre à fon Noni, d'avoir de l'ECr 
p prit» & de penfer jufte. 

,1 Quelq^e Différence qu^il y ait entre le$ 
^y trois Cottes de Caradtères que je viens de 
99 dépeindre, ils £b reflemblent pourtant tou$ 
,, les trois dans PEnvie & le Deflein (de pl^e 
^y au Souverain. On peut, en général;^ défi? 
py nir le G)tirtifan^ un Caméléon , ou le Singe 
91 de fbri Maitre,* trifte, gai, dévot, débauché , 
^, toujours prêt à toiit. Imitateur fervile des 
9, Vertus & des DéËiuts du Prince , on diroitL 
„ que nulle Corps ibnt animez par im feu^ 

„Efpritr '^ ^ 

„ On voit encore un Nombre de Peribn? 
'^y nés k la Cour , qu'il ne faut point confon« 
,, dre parmi la Foule des Courtifans. Ce font 
jy ceux , que leurs Charges & lears Emploi^ 
,, attachent auprès du Souverain. C'eft un 
„Etat, qu 'il faut diftinguer du Courtifan de- 
„ fbeuvré. Le Mérite , ordinairement , efl le 
„ Partage de ces derniers ; & les Affaires, dont 
yy ils (ont chargés, exigent qu'ils joignent la Ca- 
^, pacité à l'Expérience. ,, 

Je crois, mon cher Ifaac, que ces Réâexiom^ 
pourront te plaire. Je prierai quelquefois le 
Chevalier de Maifin de vouloir me oomniuni-r 
quer fes Idée^, & fur-tout dans les^ Matières 
que je ne ferai point à même d^approfondif 
avec autant de Jufteile que lui. 

Porte-toi bien^ & que Dieu te comble de 
Plço^ts. De Para y ce. . . . 
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A4RO)} M0KCECA9 à Is AAÇ OnIS, 

Rabbin JU Conflmtinofle. 



JE t'ai promis dans ma dernière Lettre de 
parler des Minifires^ des Secrétaires d'Etat, 
& des autres Perlonnes ^ que leurs Charges at- 
tachent à la Cour , âp qui n'y (ont point dans 
la ieule Qualité de Courtifans, 

Les Rois de France n'élèvent ordinairement 
au Miniftere ^ que des G^ns d'un Génie énv-^ 
nent, & qui leur (ont entièrement dévouez, 
ils ne leur donnent point cette Autorité Defpoti^ 
que^^ que les Sultans accordent aux Vifirs, Les 
Monarques François prennent des Miniftres, 
pour les aider dans l'Expédition des AfËûres , & 
lion pas pour partager leur Pouvoir avec eux, 
Non-feuiement le Miniftre ne peut faire mou- 
pt Per(bnne de (bn Autorité y mais il eft obligé 
4e rendre Compte au Roi des Ordres qu'il don- 
pe pour arrêter les Particuliers qui tiennent quel- 
que Rang diflingué. Un Vifîr> à Conftanti- 
iiople , peut impunément faire périr un Hom- 
me qui lui déplait. A Paris , le Roi même n'u- 
fe point d'un Droit aufli tirannique i & , lor(l 
qu'un de fes Sujets a mérité la Mort, il le fait 
^condamner par des Juges , qui inflruifent font 
racesj. 



Î70 Lettres Juives, Zif//r^ -ïX 

Depuis Henri IV , les Perfonnes , qui ont 
été emploïées dans le Mtniftere jufques à ce 
Jour, ont prefque toutes été douées d'un pénîe 
îlipérieur. Les plus grands & les plus illuftres 
ont été tirez de l'Ordre des Eccléfiaftîq'Ucs. 
Sous Louis Xin , le Cardinal de Richelieu , 
£(prit vafte. Génie fupérieur ; grand dans la 
Profpérité, intrépide dans l*Adverfité; maigre 
fon Etat, auflî bon Général d*Armée , qu'ha- 
bile Miniftire dans (on Cabinet^ Ami intime. 
Ennemi irréconciliable. Amateur zélé des Scien- 
ces & des Arts ,• commença de jetter les Fonde- 
mens de la Grandeur à laquelle atteignit Louis 
XIV. 

Le Cardinal Mazarln éleva PEnfance de ce 
Monarque. Il lui rendit des Services dont le 
Prince conferva toujours le fouvenir. Ce Mi- 
niftre n^eut pas toutes les Vertus du Cardinal 
de Richelieu, fon Predécefleur , mais auffi n'en 
eut-il pas les Défauts. Il vécut dans un Tems 
rempli de Troubles & de Divifions : il n'étoit 
apuié que par l'Autorité d^m Roi jeune & en- 
core mineur. 11 avoit à combattre les Princes 
du Sang , & prefque tous les Grands du Roïau- 
me. Il fît , par fa Politique r^ifînée , ce que le 
Cardinal de Richelieu eut fait par fk Fermeté 5 
& , après plufieurs Traverses , & plufieurs In- 
fortunes , il mourut regretté de £>n Maître, 
craint de fès Ennemis , & eftimé de ceux qui 
Pavoîcnt le plus haï. 

Le (eul Mérite éleva Colbert & Louvoisau 
Rang qu'ils occupèrent.. Ils furent Eanemis 

rua 
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Tùn de l*autrç , tant qu^ls vécurent 5 & cette 
Inimitié contribua au Bonheur île leur Maître. 
Ds s^eiForcérent mutuellement de gagner fon 
Eftime , & fe furpaflèrent d-ans ce qui regardoît 
leur Miniftere & leur Emploi. Attentifs à s'ob- 
ferver , ils fè fervirent d^Aiguîllon. L*un fat 
grand dans le Détail du Militaire,^ & habile 
dans les Négociations Etrangères. L^autre^ 
çontbmmé dans la Conduite de llntcrienr da 
Roïaume , fat le Proteâeur des Sciences & de» 
Arts, Tau$ deux inimitables dans leurs Quali* 
tez, & dont les Talens. réunis euffisnt produit 
un'Mîniilre parfait. 

Celui d'aujourd'hui s*appeïle le Cardinal de 
Çlcury, Rien ae m'oblige, à le flatcrj mais,^ 
il en eft peu j qui méritent des Eloges plus: 
purs.. Il farnxa lui-mèiiie kà Mœurs de fon 
Souverain dès & plus tendre En&ace i & il a 
fiiit > du plu$ grand Roi du Monde, le phis hon-. 
nête Hofnme de l'Univers; Caradlèire Farc che» 
les Princes » à qui la Vertu > la Pieté , & la 
Candeur ^ paroiilènt ibuvent des Vertus ridî^ 
qules^. L'Europe entière lui a rendu la Judioe 
qu'il mérite > & les Ejinemis du Roïaume (ont 
forcés d'avouer y que j. depuis le Cardinal die 
Richelieu^ jamais le Miniftere de France n'a 
été coadiùt aveQ autant de Secret ^ de Pruden^ 
ce , & de Bonheur.. 

il eft enQor tks Miniftpes y çgûk ont un Rang 
inférieur au premier. On les appelle les» Sécré*^ 
taires d'Etat. €qs Places font ordinairement 
1 çmpUes pac dies Geos. df ua Génie fupérieur^ 
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On tâche de choilîr parmi les habiles Gens de 
l'Etat les plus propres à occuper des Charges 
auffi importantes* LaNéceflîté qu'il. y a, 
que celui , qui occupe une Place de cette Im« 
portance , foit capable de fbutenir le Poids des 
Affaires , ençèche les Souverains de (è déter* 
miner uniquement par Goût & par Amitié. 

Les G)urti(àn9 , en général y font auffi bas 
& timides devant les Miniftres , qu*ils font 
pleins de Hauteur & de Confiance avec les Gens 
qui leur font inférieurs. Malgré leur Fierté , 
ils s'accoutument à une Vie qui fe pafle dans u- 
ne Anti-Chambre, ou dans une Galerie. Il eft 
vrai , qu'ils rendent avec ufure à ceux , qui 
font aflèz malheureux pour avoir befoin d'eux, 
la Douleur qu'ils ont d'être obligés de ramper. 
Ils fo récompenfont à la Ville par des Airs hau*. 
tains y ridicules, & infopportables, des Morti*. 
fications qu'ils eâuïent à Verfailles, Quelque 
Vanité qu'ait un Grand, il (è trouve Petit à la 
Cour, La Majefté Souveraine éclipfo les autres 
Grandeurs. Lorfqu'il prend à un Particulier 
quelques Mouvemens violens d'Ambition, je 
lui confeille, pour fe-guérir de cette Paiîion , 
d'aller au Souper du Roi. Il apperçoit dans un 
Etat fî bas & (l humilié ces Perfonnes dont il a 
envié les Grades & les Honneurs : il les conHde- 
re dans une Situation fi diiFérente de celle où il 
les voit ordinairement,' que, pour peu qu'il réflé- 
chiflè , il n'enviera pas le frêle Bonheur de tran* 
cher du Souverain pendant la Moitié de la Jour- 
née ^^ pour devenir Efolave pendant l'autre. 

La 



/ 
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La Préfence du Prince, ou du Premier Mî- 
niftrc , change les Traits & la PhHîonomie d«' 
beaucoup de Courtifàns. On a peine a les re-^ 
connoitre. Plus ils (ont naturellement fiers & 
fuperbes, plus leur Contenance paroit avilie^ 
La Contrainte qu^ils (bui&ent , & leur Grandeur 
anéantie, augmentent leur Embarras. Si l'on 
rencontre certain Courd&n hc^s de la Vue du 
Souverain, il ne ùlIuq plus, ou du moins que 
l^érement II vous appelle, vous interroge , 
[ fens daigner vous regarder. D vous fait feutir , 

' par le Ton haut & impérieux avec lequel il vous 

parle, qu'il eft infiniment au^deiTus de vous« 
Il (è fait entourer,* & , au milieu d^un Cercle , 
il décide , condamne , aprouve , prend du Ta- 
bac , regarde ià Montre , fait mention de Ces 
Equipages. Le Prince arrive par hazard , fe 
Préfence fait tomber toute cette ridicule Gran- 
deur ^ le Protée change de Figure , baifTe la 
Voix , & devient humble* Le Souverain s'é- 
loigne-t-il ? Il revient à fon ancienne Forme : il 
ië raâuire fiir Ces Pies , hauâe les Epaules , & 
veut décider de nouveau. Plein de Confiance 
avec ceux qui n'ont pas de Génie , timide avec 
les Gens d'Efprit, il parle de Guerre à un Ecclé* 
iîaftique , de Mathématiques & de Fortifications 
à un Jurifconfulte , & de Philo(bphie à un OS^t 
cier. 

Ce Caradère plein de Vanité & de Préfomp* 
tion eft une des Raifons principales de la Refer- 
vc & de la Retenue, des Miniftres , à ne point 
fe livrer à cette Foule de Courtiiàns. Ils per- 

^ droîent 
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•droienC bientôt leur Autorité^ s^ils écoient moin* 
attentîfe à en faire (êntîr PEtendue^ L*honnèté 
Familiarité > la Cordialité^ ne peut être ern* 
ploiée dans le Commerce & la Société d'un 
Homme , qui ^ ne pouvant Ce tenir dans un 
jufte milieu y ou rampe comme un £{clave> ou 
tranche du Souverain. 

Les Mahométans ont pour leurs Miniftres au«i 
tant de Relpeâ & d^Attention que les François^ 
mais, ils n'emploient points pour leur plaire^ 
ces baiTes Flateries , qui font (i communes dani 
ce Pais. Quelque Pouvoir qu^ait un Vifir ^ & 
quelque Rang que Ùl Charge lui donne au deflu^ 
des fimples Officiers y ils ne lui font point unô 
Cou^ fervile : ils lui rendent les Honneurs qm 
lui font dûs > & confervent dans leur (bumiffiou 
un Air de Grandeur mêlé de Modeftie» Les 
Turcs 9 dans toutes leurs Aâions» obfervent 
une certaine Bienféance , qui prévient les Gens 
en leur Faveur. Un jeune Courti&n paroit à 
Conftantinople un Homme d*un Caradère fiir- 
prenant & indefiniilàble* Il y a une DiiFéren^ 
ce infinie entre la Cour de France & celle de la 
Porte. Les Gens attachés auprès de la Peribn* 
ne du Sultan , par leurs Charges & leurs Em«. 
plois y ne le voient uniquement , que pout 
régler les Aifaires dont Us font chargés* Cette 
foule ^d^Eunuques , de Capigis, deBoftangis> 
& d'autres Perfonnes deftinées potu: le Service 
du Sçrraily ne font qu'un Ramas deDoniefli. 
ques & de Gardes. Aitifi, l'on peut dire, 
qu'il n'eft point de Courtifan attaché auprès 

j. du 
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du Grand»SeIgneur. Il choifit quelquefois » 
parmi fes Vifirs, ou panni ks Bâchas , un ou 
deux Favoris : ce (bnt*là les feules Perfonneifi 
qui le voient , (ans qu'il s'agifle de régler quel- 
que chofe qui concerne leur Jurifdidion. Tou- 
te fa Cour îe réduit à quelques Eunuques noirs^^ 
quelques Muets , & quelques Nains. Pou& 
des Daines , il y en a peut-être autant qu'en 
France j mais, elles font plutôt les Efclaves de 
deux ou trois Favorites , que leurs G^mpagnes 
& leurs Egales. La Manière de vivre des Sul- 
tans a quelque chofe de (ombre & de folitaire. 
Ils font enfermés dans leur Palais. La plûpatt 
ne fe montrent au Peuple , que dans certains 
Jours. Efclaves de leur propre Grandeur , ils 
reflemblent aux Idoles Nazaréennes ^ dont je 
fai parlé , & qui ne ibrtent de leiu: Etui> que 
par la Permiifion de leur Gardien. Les Mo- 
narques François vivent d'une Manière bien 
diiFérente. . Tout Honnète-Homme peut avoir 
le Plaifir de voir (on Souverain tous les Jours. 
Ils mangent en Public , ils fe montrent aufli fa- 
milièrement qu'un fimple Particulier, Us par- 
lent à ceux de leurs Sujets qu'ils aiment. Com- 
me ils (avent qu'ils font infiniment au-deâus de 
tout ce qui refpire dans le Ro'iaume , ils dé- 
daignent la ridicule Vanité de vouloir «ifeâei: 
un Cérémonial y qui les gènéroit , & qui n'aug- 
menteroit point leur Autorité. Elle eft beau- 
coup plus étendue que celle des Sultans ^ quoi- 
qu'elle (bit moins vidble. Elle ne craint pas 
de recevoir les Atteintes auxquelles eft expofe le - 

\Pqu- 
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Pouvoir Defpotiqtié du Graad - Seigneur. Oïl 
n'a jamais vu, dans ce Païs-ci, la Majefté du 
Thrône fouillée par des Affronts faits à la per^ 
fonne des Souverains* Quelque Révolte qtf il 
y eut dans le Roïaume , on a toujours refpeâé 
le Prince s & ceux mêmes ^ qui poftoient les 
Armes contre lui , afFeâoient de publier, qu'ils 
n'en vouloient, ni à (h Perfbnne , ni à Ton Au- 
torité. Vis douvroient leurs Crimes du Prétex^ 
te de défendre la Religion, ou de fe garantir 
des Vexations des Miniftxes. A Conlfantino- 
plç y les Janiffaires , dans leurs premiers Mou-' 
vemens , ont même deshonoré le Sang Otto-r 
man , pour lequel ils ont une fî profonde Vé^ 
nération. Les Infamies, que cette infolente 
Milice fit fbufSrir au malheureux Ofman, révoU 
térent une partie de l'Empire) & le Sang de 
plus de dix mille Janiflàires pût à peine ailbuvir 
fon Indignation , & vanger la Mort de ce Prin^ 
ce infortuné. J'ai fouvent réfléchi fur ce qui 
pouvoit occafîonncr ces Mouvemens y & ces 
fréquentes Révoltes j & j'ai cru, que la PuiC- 
fance Defpotique des Sultans en étoit la Caufë^ 
Le Grand • Seigneur n'affemble point fbn Con- 
feil , pour mettre un Impôt II n'a pas le Soin 
de le faire enregitrer dans l'Aflemblée des Cadis^ 
il ordonne fàjos confulter , & fait exécuter par 
{on Vifîr* Ainfî , le Peuple le croit' le (cul 
Auteur de fes Malheurs. ' Sa îlaine ne s'étend 
tout au plus que jufques au Vifir , comme Mi-- 
nifbe & Favori du Prince. Dans les Païs Mo- 
narchiques , l'Inimitié des Peuples tombe rare^ 

/ ment 
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ment fiir le Monarque. EUc s'attaicKe. à cin- 
quante Objets difiercns, avant de parvenir jUU 
gués à lui. Les Gens d'AlÊûresi les Tr^utans, 
fcs Fermiers Généraux , les G>nfeillers d^Etat ^ 
les Miniftres , font ceux à qui l*on attribue les 
principaux Malheurs Publics. Lorfque la Hai- 
îie tombe fur toUs ces Sujets difierens^ elle s'al^ 
foîblît, & ne porte point à ces Excès crimi- 
nels, qui ont coûté la Vie > ou la Liberté^ à 
tant de Sultans détrôness. 

Je t*avois prié de vouloir m^appréndre > s*îl 
étoit vrai qu*Ofinan Bâcha ftit mort. Je rfai 
reçu srucune de tei Nouvelles. Je feroîj cu- 
rieux • que tu m*éclairciflcs là-deflus; On re- 
garde ici ce Bâcha comme un Homme fort ex- 
traordinaire î! eft eftimé de quelques Particu- 
liers! mais, géniéralemenfc, on deiaprouve fe^ 
Mœurs, fa ô^nduite, & (on Changement de 
Religioa. Les G^Xis du -Monde Conviennent^ 
qu'il a de VEfprît infiniment 5 mais, les Moines 
lui refufent jufques aux Notions les plus fîm- 
jplesi Quoique leur Caraâère de Partialité 6C^ 
caflonné leur Jugement, je le leur pardonne^ 
tti faveur du Crime qu^ils condamnent., M}^ 
galant Homme doit vivre & mourir dans la Re:* 
li^on où le Ciel Pa fait naître. H n'eft 6Xcu(à;^ 
ble d'en changer, qtie lorfqu'if eft dans l'Er^ 
i-eur. MaiS', quelques Infortunes, quelques 
Travérfcs , qu'on efluïe , rien ne doit, no^s ék 
branler^ Tu fais que je- t'ai dit cent fois, y cjue 
les Querelles, les Chagrins, & les Dcfagré-f 
toens, qu'Ofinan avoif eus , ne me paroiffoient 

M poin* 
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pbiac uae Caufe légitime , pour excufer le 
Changement d^une Perfonne, qui n^abandonne 
kFoî, que pour le Plaifir de fe vangcr. Je 
xi'ignore pas que ceux^ qui ont voulu PexcufecV 
ont dit 9 qu'il n'étoit, ni Nazaréen, siMaho^ 
métan. En lui accordant ce Point, il réfultera 
toujours , qu^l étoit obligé de faire par Hon- 
neur ce qu'il ne fàifoit par Religion, Je rece- 
vrai au premier jour un autre Envoi de Livres 
d'Amfterdam que je t'enverrai. Jai remerqié 
de ta part Moïle Rodrigo. 

Porte-toi bien, mon cher I(aac, & quedf 
toi puiâTe naître une Poftérité nombreufe. 

ïit Paris ce ^ .* 

Sft 3H S«4; ^ «? &» «; Sfr-IH s»'»; §» «? 4$ !« « 

LETTRE VINGT-ET-UNIEME. 
Aaron Monceca, à IsAÂC Omis, 

R^Mh iit ConJlantinofU. 

J'AI lu avec attention le Mémoire du Sé-r 
crétaire d'Ofman Bâcha. J'ai reconnu ,' 
aînfi que toi, ,cette Haine que les Nazaréens 
& les Mahométans ont contre nous. Il n'eft 
jien de fi aifé, que de répondre aux Objec*, 
tîons qu'on nous feit fiir l'Intèrruptfon de noa 
Cérémonies , & fur la Cefladon de la Orcon-. 
dfion en Efpagne. 

Le premier de nos Préceptes eft puîfé dans 
la Loi de la Nature ^ qui nous permet de ga« 
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T'Uitir nos Jours . paK des Précautions & dés 
Prévoïances, qui n'attaqîtent-peint direûement 
la Divinité. Nos Dodeurs ont pu nous diC- 
penfer d'une G>utume, dans une Nécejflité pred 
iànte» Ce n'efl point ^Extérieur, qui lait la 
Religion : c'eft la Foi, la Groiance , &*Jes Sen* 
timens de Platérieui'. Les Cérémonies doivent 
être obfervées , lorfqu*on eft à même dé^le 
, pouvoir faire, fens rifquer fa Vie, & celle dlîn 
millier d'Innocens ; mais lorfqu'il s'^enÇiit uii 
Danger auffi évident^ on peut en fulpendre la 
Pratique. Il n'en ^ft pas de même pour le 
Fond de la Religion: rien nfe peut ^ ni ne .doit, 
nous en diQ)enfèr* Les Supplices les plus cruel^ 
ne dbivent pas nous ébranler. Lbrfqu'un JuiG 
par exemple , eft , cité devant le . Tirannique 
Tribunal de l'InquiCtion , quelque Danger qu'il 
y ait pour lui d'avouer fa Religion j il ne doit 
point balancer à s'en glorifier. La Majefté du 
Tout-Puiflànt feroit.bleffée^ par un Menfonge^ 
& par une indigne Foibleife* . Un Fils peu* '^ "^ 
deiavouér fon Père , & un Pore à qui il elV 
redevable de tant . de Bienfaits ? Mais , 
Dieu n'exige point qu*on courte au deyant^ de^ 
Tourmens. Il cpndamnç ce .Zèle aveugle, qui 
nous faiit perdre une Vie dont il nous a rendus 
dépojûtaires* Nous voions'plufièurs Exemples, «ii* 
dans nos Livres , qui prouvent la Vérité de 
mon Opinion* Nos P,eres> dans la Cafptivîti 
qu^ils efluiérent ne purent être ébr^Milez dan;^ 
leur Croïance > mais , ils furent obligés d'abanw 
donner) & de fufpendre, bien des Préçeptest 
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db leur ancienne DifcipKne : ils durent même 
leur Coniefvation au Violement de fès Pré« 
ceptes; & le Peuple Juif fut redevable de (bel 
Sahat à Eilher devenue Femme d'Afiueru^; 
Cependant , c'eft une des principales & de 
nos plus inviolables G)utumes , que de ne 
point (ouiFrir d'Alliance entre le Sang d'Ifraët 
& le Sang impur des Inâdelles. Qiielque Peiik 
ne qu'eut Efther de paâèi dans le Lie d'ua 
Roi Idolâtre, il fallut obeàr ; elle eut, en re- 
£i(ànt cet Honneur , précipité les Israélites 
dkns de nouveaux Malheurs. La Crainte des 
mêmes Infortunes difpenfe aujourd'hui les Juifi 
E^gnois de la Circoncifion > & je ne vois 
pas pourquoi ils ne font pas en Droit (fufer 
des mêmes Précaudons que no» Pères , loi^ 
qu'ils ont beaucoup plus à craiïtdre qu'eux. • , 
M^s,> les Nazaréens rï<DiiK onli fourni milte 
Exemples de cette Prévotance, fondée (iir lai 
Çeâatibn de quelques-unes de leurs CérémoL 
nie». Du tems des P^riecutions qif ib eâuîoienti 
fous les Empereius RomaittiP, p|li!i(ieurs craii^ 
^ants la Mort & tes SupKces^ ^ s'enfuirent 
dans le Fond des Defertr & y pââ^rent le 
tefte de feur Vie , ftub 'i> & &ns aucun 
Coistnefce witty tes" Kumiisas. il y en eut > 
^fk furent cin^poatite & ibixante Ans Êins- 
^oir aucun Mortel Cett^e Solitude y oè ib 
i^étoient rdtirez , eft tme Ctâation'd^ toutes le^ 
pnndpates Cérémiônies an^tqueHies^ il» prêtent 
^t être mvtolablemeât obligé». Cbiiinienit 
p€»vofeii^ a^er le J3ur die lenr Sabbat 
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kisiàOSicç Divin? Comment particip^ent* 
ils aux Sacremens de PE^lHë? Car^ plufieurt 
«l^eiuc n'étoîent.pas Prêtres, & n'avoient puine 
le Droit de pouvoit en faire les Fonâimis. Ils 
avoîent donc (iifpendu dans leur Retraite HSx. 
ercice de toutes les Cérémonies. Onn'afai 
laifle y dans la fiiite du tems , de les recon<4 
soitre pour Saints. 

Quant au 'Rjqprockei qu'on nous &kp d'à** 
voir un Nombre: de Coutumes p«»rîies y & 
qui ne font point ondonnées par les P^éçep^ 
tes fondamentaux de notre Ijoi y f avoue de 
bonne-lbiy qu'il s^eft introduit, par la Lon^i 
goeur des Tems , bien <des Chofes inutiles:. 
Mais, les Nazacéens £)nt^ en Droit de 
nous critiquer y eux y dont la SjeKgion eft 
iurcbargée d'un iî grand Nombre de Cérémo. 
nies inutiles ? Je t'ai &it le Détail de queL 
ques^unes dans mes Lettres précédentes. Les. 
Turcs (ont auffi peu £>ndez à nous oppo(ee* 
les mêmes Haifbos. U eft dans leur Relig^a 
un Tiâu d'Impertinences, ou de Cérémonies^ 
qiû jpaâhnt pour Préceptes fondamentaux. EU- 
il rien de û ridicule , que la Danfe & te' 
Tournoiement des Dervis ; que PDIage d^en« 
terrer les Morts, de façon que les Bons An* / 
ges puiflent les prendre plus facilement i & ^ 
que l'Obligation du Pèlerinage de la Mequo 
& de Médine? Comme fi Dieu puniâbit un 
Homme dans Pautre Monde de n'avoir pas 
fîx ou (èpt cens Lieues 4x>ur aller voie 
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le Tombeau d*un autre^ Homme, & que cet-' 
te Vîfitc interreflàt le Ciel ! 

Si nous avons des Coutumes & des Rit» 
mutiles, c'eft un Défaut qui nous eft com* 
mun avec le» autres Religions. Heureux les 
Doûeurs, qui en purgeront celle dans'laquel- 
k ils font. Tpuchant ce Ramas de SuperC 
titions , il fiiut que je-t*âvoue ma Penfée. 
}fbs Rabbins ont introduit bien des Senti-* 
mens, qui, dans lïfprit des Savans, font 
un Tort confîdérable à notre Loi. Quoique 
tu fois Rabbin toi-même , PAmitic & la-Fanit. 
liarité , qui (ont entre nous , autorifent ma 
Liberté. D^ailleurs , tu rejettes la plupart de 
ces Opinions ridicules s & (î tu parois en ap- 
prouver quelques-unes, c'eft plutôt par Poli- 
tique pour tes Confrères, que par une véri. 
table Perfuafion, 

Que peut dire, que peut penfer, un Philo. 
fophe , lorsqu'il lit dans nos Auteurs * , que 
Dieu, au Commencement du Monde, créa, 
le cinquième Jour , deux grandes Baleines i 
qtfil en conferve une jufqu'à ce Jour , pouc 
badiner & folâtrer avec elle; & qu'il préfer- 
v« Pautre dé la Corruption dans PEau (alée, 
pour fervir de Mets au Feftin dont il réga* 
lera au dernier Jour les Gens-de Bien ? N'cft* 
ce pas donner une Idée bien belle & bien 
noble du Tout-Puiflant , que de le faire . a- 
fnufer avec un PoifTon^ comme un Enfant 
de fix Ans -.avec une Poupée?* Cet Etre fou- 

* Pitkc Eliez. Cbap, IX.pcgi lU 
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Terain , qui a éxifté pendant une Durée im- 
menfe ^ cet Etre infini , qui comprend tput 
lans pouvoiif être contenu, qui fe fuifit à Iui<« 
même, qui 1 de Rien créa tous les Etres; s'oc- 
cupe à voir barboter un Po.iflbn, & à prendre 
Soin d'en conferver un autre dans l*Eau felée^ 
pour f égaler les Gens-dc-Bîen ! Je fiais fâché , 
qu'ils aïent fait (èrvir à la Table du Tout- 
Puiflant une Viande auffi peu délicate. ' Ap- 
paremment, la Quantité de Gens, qu'ils pré- 
voïoient devoir être de ce Repas , les a obli- 
gés à choifir le Poiflbn le plus gros qu'ils con- 
nuflent. Le Sentiment, que plufîeurs de nos 
Dodeurs ont fur l'Etimologîe du Nom d'Eve 
^., me paroit encorplus ridicule. Ib difent, 
qu'il vient d'u Mot , qui lignifie parler. Ils 
ajoutent enfuite gravement & dogmatique* 
ment, qu'il eft tombé du Ciel douze Corbeil- 
les de Babil 9 & que les Femmes en ont re- 
cueilli neuf. Lorfqu'un Homme, dont le Gé- 
nie eft jufte & fenfé, vient à lire de pareil- 
les Fables , il fe prévient cogtre une Religion, 
dont les DépoUtaires font Auteurs (Je pareils 
Contes , & Fabricateurs de femblables Chi- 
mères. 

L'Exemple des Nazaréens devroît nous înt 
truire. C'eft un Ramas d^dées extravagantes , 
dont les Moines avoient rempli leurs Livres , 
qui fut la première Caufe de la Séparation d'u- 
ne Partie de leurs Frères. Fendant un Tems , 
le Peuple fut la Dupe de mille Hiftoires ridicu. 

M 4 lç$; 
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les ^ il n'étoit potat de Frère Lai , qui 
ne donnât au Public Quelques Livres dd 
fa Façon , remplis dldecs grotefijues. Plus 
elles avoieat ^elque - choie de contraire au. 
Sens -r commun , & plus les Génies foibleà 
lés <?roÏQient miftérieuîîès. Les Gens de Bon-», 
Sens Te contentèrent, pendant un Tems ^ 
de ih moquer en eux^-mèmes de ces ridicule» 
Ecrits, Mais , dans la fuite , l^mpofture Se 
h Mauvaife-Foi étant pouflees trop loin , plu-- 
ficurs crurent, que l'Honneur & la Pieté vou-« 
loient , qu'ils s^oppofaflcnt à ce Torrent, Bien 
des Savons emploiérent leurs Plun^es à deik-^ 
hufer ceux xju'oa avoit (eduits, Jls réuflirent 
eh partie ^ mais , les; Moines j^ voiant que la 
Tm de leurs Menfbnges lèroit celle de leur 
Crédit^ firent un Eâbrt» pour qu'ils ne fuflent 
pafs découverts. Leur Parti étant conlidérable 
auprès du Souverain Pontife , ils firent exclu^ 
re lie leur Communion ceux qui leur étoient 
çcwatraires. Malgré cette Vidoire, Iciu: IrapoC, 
turç-ilit bientôt connue. Le Public avott ou- 
vÀrt les Yeux .; & ^ |)armi ceux qui reftérenfi 
daiQs Jeur Croïanpe, pluiîeurs achevèrent de de- 
labufer le Peuple, Il ne demeura dans l'Er^ 
reur , que quelques Femmes & quelques ^no- 
rans. Un des principaux Ennemis de ces ridicu- 
les Livres fut furnommé le Dénicheur de Saints» 
If ea chafla plus du Paradis, que vingt Pontifes 
n'y en ent pu placer. Les Moines étoîent au 
j5ejfeipoir de voir l'Autorité qu'il exerçoit fiic 
îËç$ prétendus Bien-heureux. Ils en étoient d'au- 
tant 



tant plus furpris, qu^tl etoit.de la Croiance du 
Souverain Pontife , qui av<Ht pris la plupart de 
ces Saints fous iâ Proteâion, Elle ùe leur (èrvit 
de rien: il leur &llut dégueipir du Celefte Séjour^ 
& le pis pour eux fut, que le$ R^fi>ns éviden-* 
tes de leur J^dver&ire convainquirent même 
les Nazaréens les plus entêtez y & lui aquirent 
PHlime du Souvermn Pontife. Tu fsr?^ peut 
être curieitt de (avoir les principales Avions 
dç la Vie de quelques-uns de cies illutlres Exilez^ 

L'un * re(b quarante Ans droit fiif «ne Co- 
lomne, ainfi qu'une Statue, Il eut feulement, 
pour (ê délaflèr , le même Privilège que les 
Oies g qui Ce tiennent; tantàtfur un Pie, & 
tantôt (lit Pautre* Avant qu'il fut déplacé, 
on Pinvoquoit pour les Mavx de J^rets. 

L'autre f s'amu(bit avec le Démon : il (kvoit 
le rédiure au Point oÀ il voul(^$ & un jour, 
que cet £(prit infernal avoit voulu s'émanciper 
avec lui , il le (àifit par le Nez avec des TenaS- 
les, ^ le çhatia de feçon, que P£/prit infer^ 
aal ne voulut plq$ avoîjr aucw CooMaierce a- 
vcc lui. . 

Je ne fipirois jamais ma Lettre , (i ^ t'ecrir 
vois tous ceux qui ont été déplacés. Ces 
deux premiers te donneront une Idée des 
autres. 

Il feroit à (buhaiter , qu'il s'élevât parmi 
nos Rabbins quelque Doâeur (èmbilable au 
Pénicheur Nazaréen. Nous lui audo ns PObli-' 

M j ga- 
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gation de ramener notre Religioi^ à (à première^ 
Simplicité , & d'Ôter des^ Armes à nos Enne- 
mis y dont ils , fe fervent pour la combatre; 
Quelques Peines & quelques Opofitions, qu^l 
trouvât d'abord , la Vérité prendroit le deflus 
dans les fuites s &> tôt ou tard^ on reçonnôi- 
troit l'Obligation qu'on lui auroit. 

Porte-toi bien , mon cher I(àac, & ne parle 
à pertbnne desSentimens que je dcpofe dans 
ton Sein. Qye le Dieu d'Krael te donne Iqs 
Richeâès &; la Santé. 

De Para y ce 

LETTRE VINGT-DEUXIEME, 
Jâco B B RI To^ Aaron Mokceca? 

JE dois partir demain, ou après demain ^ 
pour me rendre à Gènes : ainfi , c'eft ici 
la dernière Lettre que je t'écrirai de Rome. Les 
Edifices Modernes , que j'ai vus dans cette ViU 
le, ne le cèdent, ni pour le Goûtr, ni pour la 
Grandeur, aux Bâtimens Antiques. Le Mfî^r- 
^ceau le plus entier des anciens Romains eft le 
Panthéon , autrefois le Temple de tous 1er 
Dieux, aujourd'hui celui de tous les Saints. 
Une Partie du G)lifée eft détruite , par la Mau- 
yaîfe Foi du Neveu d'un Souverain Pontife. Il 
demanda à fon Onde la Permiflîon d'enlever 
du Cirque pendant vingt-quatre Heures de tems 

quel* 
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i^uelques* Pierres dont il avoit beCoin. Il em-. 
ploia près de trois mille Ouvriers ou Païfans y 
qui détruiHrent dans cinq ou fix Heures une 
partie de cet Edifice ; & , fi l'on ne les avoit 
pas empêchés de continuer , il eut été entière* 
ment démoli. Ce n'efl pas la feule fols, que 
les Neveux aient caufé des Dommages confidé-' 
râbles à la Ville de Rome. Elle eft , comme je 
tei'ti déjà écrit, perpétuellement en proie à 
PAvarice du Népotîfme. Le Feu dernier Pon- 
tife pén(k priver PItalie , & l'Univers entier , 
des plus beaux Morceaux qu'il y ait en Peintu- 
re. Raphaël , ce fameux Peintre , qui rem. 
porta le Prix dans fon Art, a peint trois Cham- 
bres dans le Vatican, Il n'y a d'autres Tapifle- 
ries dans ces Appartemens , que les Ouvrages 
qu'il a faits fur les Murailles, Comme, parmi 
quelques Sujets d'Hiftoire Nazaréenc, il en eft 
. quelques-uns pris dans l'Antiquité , le Pontife 
. voulut fkice efl&cer ces Chefs-d'Oeuvres , pour 
y faire peindre PHiftoirc d'une Paire de Moi- 
nes, à qui l'on avoit expédié depuis peu de 
tcms un Brevet de Canonifation. C'étoit un 
Peintre de Bénévent, qui dev^îit être le De- 
flruéleur de ces Morceaux parfaits. Heureuie- 
ment , quelques Cardinaux aprirent l'Intention 
du Pontife : ils s'oppoférent fortement à ce 
Deflèin i & il (è rendît à la fin, & confentit de 
ne point foire autant de Mal à li Ville de Ro- 
me, que les Barbares , qui l'avoient (àccagée. 

Les Colonnes Trajane & Antonine font les 
plus belles Chofes qu'ont épargné les Malheurs 

arri- 
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arrivez à cette Capkaie du Monde. Oa a pla« 
çé fur toutes les detuc ia Statue des deux prîoci-. 
pauK^Doâeui^ Nazaréens. Les Pontifia pré« 
tendent être leurs Suci:eâeur5 en droke Ligne , 
& tenir d*eux leur In&iUibilité. Mais, ce qu^il 
y a de particulier , c^eft que Pun de ces deux 
Doi^eurs reprit l'autre , & qu^ils ste crurent ^« 
Qiais eux-mêmes qu'ils étoient infaillibles ; aiant 
exprefTément expliqué » dans leurs Eerks , que 
c^étoit Dieu (èul ^ k qui ce Dioit étoit réfervé y 
& non à PHomme y qui n'eft rien auprès de 
lui y dans queique Etattelevé qu^ Soit. 

La Sûreté & la Jufteâe des Déçdikiiis Pondfi-: 
cales (ont dans ce Pais les Articles les pluseflen* 
tiels de la Croïance des Nazaréens. L'Inquifi^ 
tion eft attentive à aâurer les Maximes tfe ce 
Dogme \ & , loriqu'elle a fait arrêter qitdqif un 
qui f&fe foutenir le contraire , il eil rare qu'elle 
fe laiffë âechir^ & ne le plin^ de Most. il 
feroit beaucoup moins dangereux à Romeid'oE» 
fenfer Dieu , que le Pontife. Un Homme, quî 
Ëiit un Péché Mortel , en eft quitte en donnant 
un ou deux Teftons pour brûler de la Cire à 
l'Honneur de St. François : & fi quelqu'un re- 
fu(bit de croire, que ks deux Doigts alongés du 
Piontife purifient un million d'Ames à la fois » il 
(êroit peut-être bien & dûment brûlé en Place 
publique i le tout > par Motif de Confcience & 
de Religion. 

Les Souverains -Pontifes Nazaréens &rent#« 
lus autrefois par 1^ Sui&ages des Peuples y qui 
çhoififloicAt toujours les Peribnnes les plus émi- 

nen-* 



fientes en Sainteté. Dans la fuiter des Tems , 
cette Maxime changeas &, aâueÙement , ce 
fi)nt des- Pontifes qui portent un Habillement 
roug^ ^y & qui tiennent un Rang diftingùji 
éàtis PEglife Nksaréeniie 9 qui jouï^rent de ce 
Droit. IliS' ont peine quelquefois ï s^aecordeir 
fur le Choix df*un Sujet y par les divers Intérêt» 
qu'ils prennent à certains Princes dont ils (omc 
les Créatures. Us fc diviférenfi entre eux pen^ 
dant près d'im> Siècle i & chaque Parti élut un 
Souverain Pontife : enforte qu'il s'en trouva 
éewi, & même trois, à la' fois y qui le retirèrent 
4an$ les Etats deis Princes qui les^ prdtégêoient. 
fis s'excoiTMYiisnioient régulièrement l'un l'autre 
tous lès Matins. C'étoit:-là leur premier Soin y 
clés qu'ils' étoient éveillés. Enfin, dans une 
A^mblée générale, on détermina le véritable 
Souverain Pontife ; & il y* fut décidé; que fota 
Autorité étoit inférieure k celle des Aflèmblées 
Générales. Ils* ont condannné cette Décldon y 
& elle n'a été reçue qu'au delà des Alpes y & 
lïon point en Italie , ni enEfpagne. 

Ces Etieéleurs du Pontife ^nt appelles Gardi*. 
naux. La plupart font des Seigneurs y ou des 
Fils de Prindfei Phificur^ demeurent ftuprès des 
Souverains à qui il^ (ont attachés: il n'enreftè 
qu'an certain' Nombte à Rome: Ceux-là font 
très utiles aux Mabîtans : Éins eux , le Peuplé 
{ttok eiEceffivement pauvre. L'Argent , quelle 
dépenfent y ^\t' (eut qui fe ^^and fiir tous les 
Parâcaliers. Celui ^ qui vient des Païs Etran). 

' • ■ . ■ - : . gers, . 
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gers , entre dans la Bourfe des Prêtres & des 
Moines. Les Neveux & les Miniftres des Pon*. 
tifes régnants en. ont une bonne partie: &la 
plupart du tems ces Sommes reftent entaâees 
dans des G)iFres, ou fortent du Pais. Ce qui 
vient d'arriver au Cardinal Cofcîa fervira d'Ex** 
emple aux futurs Favoris. Us auront plus de 
Soin de cacher leur Or, & la Crainte d'être re-i^ 
cherchés les rendra plus cirQonfpeâs. 

Ce Cofciâ y fous le Pontificat précédent^ ven^ 
doit tout , Honneurs , Dignitez , Grâces > & 
ainfi du refte. Juge s'il étoit difficile fur le 
Chapitre des Permiflions & des Indulgences. S 
en eut vendu , non feulement à toute l'Europe 
mai$ il auroit voulu pouvoir établir des Comp«- 
tois dans les autres Parties du Mondé^ pour débi^ 
ter Cl Marchandifè.Le Pontife>dont il étoit MiniC* 
tre, étant mort , fcs ennemis avides des Tréfbrs 
qu'il avoit'amaflez, lui fu(citérent une cruelle 
Perfécution. Après plufieurs Années de Prifon^^ 
il a été obligé de donner une partie de l'Argent 
qu'il avoit amaifé. Si la Coutume de faire ren*. 
dre Compte au Miniftre. Favori paflbit de Pon- 
tificat en Pontificat , l'Argent de Coicià circule^ 
xoit peut-être de Neveu en Neveu pendant qua^. 
tre ou cinq cens Ans. 

Les Cardinaux , & les Grands Seigneurs » 
ont auprès de Rome des Mai(bns de Campagne 
magnifiques , qu'ils appellent Vignes- Elles 
font ornées des Statues Antiques $l Modernes , 
& décorées par des Peintures faites par les Mai- 
ti;e$ de l'Ait. La Vigne Borghefe eft une des 

plus* 
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pliu belles. Elle enferme un grand Nombre 

de Morceaux curieux* Celle, qui appartient 

aux Princes Pamphiles , efl auilî magnifique i 

mais y la plupart des Statues font mutilées & 

gâtées, par un Incident fort particulier. Ce 

n'eft , ni le Tems , ni les Ravages que Rome 

afouâêrtsy qui font Caufe de ces Ruptures. 

Un Moine a feul occafionné ce Dommage. Je 

vais t^cclaircir de ce Fait. , 

Le Père du Prince PampÙle , s'étant £iit 

exceflîvement'dévot, choifit un Moine * pour 

ion Diredleur. Oe& un Uiàge établi entre les 

Nazaréens. Ds croient , qu'un Homme ne 

làuroit&ire (on Salut, iâns le Secours d'ua 

Prêtre. Dès que ce Moine eut aquis quelque 

Crédit (ur ?£fprit de fon nouveau Converti , 

il fe fit £iirc des Legs pieux. Il fe fit donner 

des Aumônes deftinées ponp le Secours des 

pauvres Indiens , pour le Soulagement des 

MiiConaires , pour la Propagation de la Foi. 

U fit chaâer quelques Domeftiques de la Mai- 

ion , qui ne paroiâbient point aflez attachés à[ 

ion Ordre , & qui avoient négligé de iê faire 

recevoir des Congrégations qu'il dirige. Il é-t 

loigna lesParens, qui auroient pu nuire àfes 

Defleins , & les brouilla avec fbn Pénitent, 

Enfin , rien se fut exempt de (a Diredion, 

que le feul Prince; le Titre de Fils aîné de 

la Maifbn put à peine le garantir. Lorfque 

le Moine ne put plus agir fur les Cens , il 

«roulut étendre fon Pouvoir fur les Choies ina« 

» • 
ni* 
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nimées. Il fit un Crime au Prince Pamphîte 
de la Nudité des Statues de (à Mailbn de 
Campagne. Il y en avoit près de quatre eenu 
dans les Jardins. Auflîtôt , il fut ordonné f 
que , malgré les Chaleurs de Vîtsih 9 elle» 
feroient habillées & vêtues ^ fans pouvoir dé- 
formais fe montrer nues , leurs Vêtemens 
duflcnt^ils les défigurer. On couvrit tout ce 
Peuple Statuaire de Draperies de Plâtre : & ^ 
jpour qu'ir s^attachât davantage au Marbre , on 
le fit déchiqueter avec le CiTeau en plufieurâ 
Endroits. Cinq ou Sx Mois après que la 
Dénenfe de Ces Habits avoît été faite , lePrin^ 
ce Pamphîle vînt à mourir» Son Fils voulut 
faire Ater les Chemifes de Plâtre : mais, quel- 
que Soin qu^on prit à réparer les Maux qu*a- 
volt cauf? le Zélc du Dirçifteur , il y eut 
plùfieurs Statues de mùtiléesy & ce Moine fit 
ainfi lui' (èui autant de Msd , qu'une Armé* 
de Gbts & de Vandales: 

Je confldere fouvent combien un Homme} 
qui s'abandonne aux Confëils pernicieux d*un 
Éfprit fanatique , eft cxpofS à faire des Cho^ 
fes extraordînaires: te Zèle outré da Prince 
Pamphile me rappelle' un autre Trait arriva 
dans ce Pâïs: 

Un Peintre Italien, nommé Sébaflien Con* 
chi , avoit acheté, pour un Souverain rf*Alle- 
magne , deux Tableaux de Jiiles Romain. 
L'un repréfentoit PEnievement des Sabînes, 
& Pautre PAmour & Pfiché: Un Moine ^ 
qui dirigeoit ia Femme , Pétant allée voir 



iohez elle y eut la Curiofité d'examiner les Ta« 
bleau^ de Ton Mari. Cetl« Femme le mena 
àdns PAttelîer y où malheureufement le Peintirt 
ae fe trouvok point alors^ A peine ce Moint 
eiit41 aperça les deux Tableaux y <]u^il s'écria 
comme un Furieux. V0m ferez damnéi: Urfyéi 
f^mt de J^^iffkn par vous y pas même in ardculi» 
|iK>rtis ; point Â^Aifol^Hon y point d^Abfotfttion. 
Helas ! mon Dieu ! s -écria la Femmç : qt^iti-je 
donc fait? Ce ipte vous avez fait ? répondit lé 
Moine. Vom votez de fenélahks Ftintmes ^ 
Vous fouffrez qâe votre Mari f occupe à de pareilt 
Ouvrages / Ce n^ejh point mon Mari , répliqua- 
!f elle y ^i a peint ces Tableaux : â^ un autft 
Peintre. iTimporte qu^ils foient faits par un au-^ 
tre y répondit k zélé Direâeur. Point de Sala^ 
pour vom , ou il faut dans le moment effacer ^ 
ééckirer ces Jff amies, La Femme, féduite par la 
Peur de l'Eofer y alloit faire celle belle Expédia 
tion, lorfque le Peintre arriva. Il fiémit du 
fflquè qu'avoient couru fes TaUeaux* Le Pria- ^ 
ce y pour qm ils étoient y les avoit paies demt 
mille Ecus la Pièce , & le pauvre Sébaftien 
Conchi eut été ruiné y s^il n^eut prévenu la Fu- 
leur du Moine. H 4e chafla de chés lui, & 
dépendit à fen Epou(è de rentrer de fa Via 
Sans Ion Attelier. 

Dans le Pafa où tu vis , mon dier Monce- 
ca , tu es à même, auffi bien que moi , éê 
voir fouvent de ces Eclats dHme Dévotion dm^ 
JXiodérée qui reflemble à fa Folie. îls doiveni 
être plus rares «n iftaitce ^i^ea ïji^i les Mot- 
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nts y aiant infiniment moins de Crédit: mais , 
pomme ils font par-tout les mêmes , il eft im- 
poffible, qu'ils fe contraignent aflèz pour ne. 
point lajUTer échapper quelques-uns de leurs 
Traits. Dès que je ferai arrivé a Gènes , je te 
donnerai de mes Nouvelles. Je ne fâi fi j*y 
ferai un long Séjour > mais y je crois que je fe*. 
rai obligé d'aller palfer quelque tems à Turin. 
^ Porte-toi bien , mon cher Monceca , & que 
ton Commerce puiilè toujours profpérer, & 
tes Richefles s'acroitre. 

De S^gme^ ce 
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é 

4^ A R O N M O N C £ C A, ^ I S A A C OnISj^. 

B^kin de Conftohfmfle. 

JE t'^ai écrit phifieurs Lettres de (uke fiis 
des Matières férieufes , & peut-être tQ 
plaiçdras-tu de ce que je n'ai rien à fappren* 
dre qui puifle famufer. J'aurois foiihaitQ 
pouvoir joindre PAgréable à PUtile j mais ,, 
les, derniers Sujets y que j^ai traités , étoienlî 
peu fiifceptibles de Gaieté. Je voudrois poui; 
te. plaire , répandre dans mes Ecrits un certaia 
lËnjofUnent rempli de Saillies vives & heureu* 
fes^ qui fonnent le C^aradere général des Fran<« 
çois. Cette vivacité brillante ne fe trouve dans 
amcujiiç, . autre Natiois. S y a . peut - ètr» chés^ 
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les Ahglois^ les Allemands^ & les Peuples dit 
Nord, plus de Bons Sens, & autant de Scien^ 
ce; mais, il nV a point autant d*E(prit. Jo 
ne faurois deviner la Raifbn, qui procure cet 
Avantage aux François. Il eft inutile de Pat- 
tribucr au Climat. Si la Chaleur du SoleiJt 
èxcitoit l'Imagination , quels font les Peuple* 
en Europe > qui diiflent avoir plus de Fjeu Se 
de Vivacité, que les Portugais? Leurs Livre» 
ne font eh général, qu'un Amas confus, in- 
4igefte, & énorme, d'une Théologie Scolafti^ 
que, ou de quelques Romans remplis d'Enchau^ 
temens, de Combats, & ^'Enlèvements. Ce 
ja'eft pas avoir l'Imagination vive, que d'inven- 
ter de pareilles Chimères; c'eft l'avoir extrava^ 
gante: &, avant que le Bon -Goût Ce fût éta^ 
bli en Allemagne, quelques Moines , & quel* 
ques autres Auteurs , y avoient compofé de^ 
Livres auffi peu fcnfez. La . Différence de. 
Climat de ces deux Pais eft cependant biea 
diiFérente. . » . 

./Si les Climats doiiooient de l'Elprit, il .y. 
auroit toujours dans le même Pâïs le même» 
Génie, à quelque chofe près. Quelle DiiFé- 
rence des Grecs d'aujourd'hui à ceux de la fà-i 
vante Athènes? On accufe les Levantins d«^ 
donner dans des Idées outries & gigantefques* 
Peut-on faire le même Reproche aux Auteurs 
de l'ancienne Grèce ? Où voit-on plus de Sim-. 
plicité, plus de Grandeur, & d'Eloquence ^n 
même tems, que dans Demefth^ne ? . Ou trou^ 
ye-fon plus de Naturel, que dam Euripide^ 
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& dans Théocrke > plus de Majefté & de 
Sublime, que dans Homère & Sophoclei plus 
de Netteté, plus de Précifioti, plus d'Exaâîta« 
de, que dans Xenophon? Cps Auteurs vivoient 
' dans le même Païs que les Poètes Grecs Se 
Turcs d^aujoufd^huL Le même Soleil > qui 
échauâS)it les uns, échaujffe les autres. Cepen^ 
dant, oà trouve- t^on plus d'Eictravagances ^ 
fue dans les PoëGes d'Achmet Chelibî^ & â^tïk^ 
pertinences , que dans les Ouvrages d'Ibrahim ; 
^i font r^rdez néanmoins comme lés Oracles 
Se les Chef- d'Oeuvres de leur Siècle? 

Le Bon-Goût, les Maîtres, PUfage, la Lee* 
ture des bons Auteurs , influent véritablement 
à donner de l^fprit^mais, ils ne peuvent è« 
|re une Raifbn déciiive pour déterminer la Cau« 
fe de cette Vivacité, & du Feu qu*ont les Fran^ 
gois au deflus des autres Nations. Les Ànglçb 
tmt k Dilcernenient excellent, lis ont chez 
oux, dans toutes fortes de Genres ^ des Au-^ 
teurs * diftingués , & qui peut-être l'emporteiU: 
fur les François; mais, ils n'atteignent point 
cette Façon brillante de s^énoncer. Les AU 
lemands ont produit des Ouvrages d'une £ru«^ 
didon furprenante. Leujrs Livres ibnt £iits 
IKxur les &vans. Le Bon & PUtile sy trou- 
ve PAgféable jj'y rencontre rarement. 

Pour mettre mon Sentiment dans un^ 
Jour évident , je comparerai deux Au« 
te«rs dont tu cannois, mon dier Ifaac, les 
Ouvrages, & le Mérite : tous deux eftimea» 
imtttteittçmeût ^ar tout* te Nations qui A; pî^ 
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quelle d'aiiïier les Sciences. LocKe a écrit un 
Livre digne de l'Admiration de PUnivers. Le 
Bonf-SenSy la Pénétration, la Force du Raiion<« 
cernent 9 tout ^y rencontre. On devroit é« 
lever à un auifi excellent Ouvrage Phibibphi^ 
que un Temple & un Autel. L^on y bruleroit 
pour ^Vidimes > dans certains Jours de PAn« 
née j la Phik>rophie Thomiftique , Scotique , 
Loiolitique : il n'y auroit pas même de Mal» 
que les Commentateurs d'Ariftote euâènt le 
même Sort, & qu'on ôcât le Texte Grec êhx^ 
ne Compagnie aufE mauvaife^ Quelle que 
foit la Gloire de PAuteur à gui je veux éle« 
ver ce Temple y par la Manière dont fes Ou« 
vrages ibnt écrits, pltiâeurs Perfbnnes ne peu- 
vent en connoitre le Mérite. Uniquement ooi 
cupé de plâtre au Savant, il n'a point trouva 
l'Art de traiter Tes Madères d^me Fa^n briU 
hnte & aifée, & de les rendre à la Portée de 
bien des Gens, qui ne peuvent goûter un Ou* 
vrage dont les Idées leur pilroiâent trop em- 
brouillées. C'eft dans le Talent de rendre 
les Chofès les plus relevées , d'une Manière 
nette, précisé, & brillante, que Bayle a-ex* 
celle. Ses Ecrits pleins^ de Force , (butenus 
d'une Imagination vive, & d'une Erudition 
étonante, font à la Portée de tout le Mon« 
de. Une Femme peut apprendre plus de Phi<« 
iique & de Métaphifique tls^is (es Penfets fur 
les Conietes , que dix Régens de Philofophie 
ifent ont apris dans tout le Cours de leuc 
Vie. 

N 2 Plua 
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Plus je therthe, mon cher Ifaac^ à périé-' 
tret la Caufe de llmagînation & du Feu dés 
François , & moins j'en apperçois quelque 
Raifbn qui me paroiflBe décifive* Je te prie 
de vouloir m*écrire quels font là-deflus tés 
Sentimens : je les attendrai avec Impatience j 
& je ne doute pas que PUfage , que les 
Voïages t*ont donné, ne facilite beaucoup tes 
Idées. 

Je n'ai rien de nouveau à t*apprendre. De- 
ptds près de huit ou dix Jours , il n'eft point 
arrivé d'Avanturc à Paris. Cela paroit extra- 
ordinaire. C'eft ici le Théâtre de la Folie , 
de PAmour, & de la Galanterie. Le Che- 
valier de Maifin m'a raconté une Hiftoire ar- 
rivée il y a déjà quelque tems à une Fille 
de POpéra, qui m'a paru plai(ànte. 

Un jeune Homme , nommé le ChevaHec 
de S**'^, Officier dans le Régiment de 
C**'^ , devînt amoureux d*une ^Chanteufe 
iiommée la Petit-Pas. H ^toit aimable; mais, 
félon l'Ufege, il avoit peu d'Argent comptant. 
L'Or n'incommode pas ordinairement les Jeu- 
nes-Gens; &, (ans ce Métail, on avance peu 
Xes Affaires avec les Filles de POpéra. La 
Difficulté d'être heureux , & PEnvic d'être 
auprès de fa Maîtrefle , le firent recourrir à 
IJtn Expédient affez extraordinaire. Il n'avoit 
jamais parlé à la Petit Pas, & n'en ctoit point 
connu : fon Cœur- s'étoit enflammé en la voiant 
repréfenter. Il rcfolut dé fe mettre Dom^fti- 
quc che-^ fa Maitrefle, Ce Projet lui parut 
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excellent : il ne douta pas, qu'il ne p&t profiter 
d'3 quelque Occafion , & fe foire connoître 
daiis la fuite à (on Avantage. Il entra chéis 
elle en Qualité de Laquais; & devînt, de Ca- 
pitaine dans le Régiment de C***> premier 
Domeftique de la Petit-Pas. Il la (èrvoit a* 
vec une Attention infinie : cUe s'aplaudiiToit 
d^avoir fait une auffi bonne Acquifition. Pier- 
rot ne bougeoit de la Chambre de Madame : i( 
prévenoit fes Souhaits,* elle étoit obéïe, avant 
d'avoir commandé. Quatre ou cinq Jour» 
s'écoulèrent fans que le Chevalier fiit plus a-r 
vrnicé. Le Bonheur même , qu'il avoit de vdic 
la Petit-Pas , étoit troublé par bien des Amer- 
tumes. Il venoit un Nombre de Petits -Maî- 
tres vifiter la Chanteufè : il fklloit que Pierroft 
reflât dans l'Antichambre ; il entendoit rire ,. 
chanter, folâtrer. Quel Supplice, pour un A- 
mant tendre! Il étoit pourtant obligé d'ava- 
ler ces Couleuvres. Point d'Argent, point de 
Suifle : point d'Or , point de Fille de l'Opéra/ 
Il étoit pénétré de la Vérité de ces deux Pro- 
verbes , & croîoit le dernier beaucoup plus» 
vrai que l'autre. L'Amour eut pitié de fet 
Peines. La Petit-Pas étoit priée à fouper dans; 
une Maiibn de Campagne auprès de Paris. 
Att fortir de l'Opéra, Pierrot partit avec elle 
pour la fervir à Table ; mais , quelle fut la 
Surprifè du Chevalier , lorfqu'il reconnut, que 
celui , qui donnoit ce Soupe , étoit le Lieute- 
nant-Colonel du Régiment dans lequel il étoit 
Gapilame. U ne iàvoit à quoi fe déterminer. 
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S'il VâbfeRtak) H & mettoit âans le^ Cas d^è* 
tre renvoie : s*il ferwit, à Table , il craignoit 
é^ètse reconnu. Il prit ce dernier Parti : il 
crut .quj&> degmfé de la Façon quHl étpit j^ le 
lieutenaat-Ccdonel ne feroit peut-être aucune 
Attention à la ReiTemblançe de Pierrot & di| 
Chevalier de S**^. Il fut eepentfent recoo* 
nu. La Petit-Pas lui fut bon Gré de Ion Stnu 
tagème. Il étoit venu pour la fervir; il fo 
mit à Table avec elfe: après le Soupe, elle 
}c reconduiiît dans fon Carofle. Pierrot pafla 
la nuit avec fa Maitreâe > qui le trouva appa-« 
ramment auflî habib Amant, que zélé DomeC 
ûque. Us furent dans la fuite très unis tous 
les deux: &: POiKcier Jo^ït d'un Bonheur pakr 
fibb, jufqu'au moment qu^il fut obl^ de rc^ 
tourner à ût Garnifbn. 

Il s^eft trouvé quelquefois des Courtiianes 
Jlii(ceptibles du PEnvie d'aquérir de la Gloire ^ 
& capables de reâ^ntir une Pa0ion délicate* 
Cela arrive rarement ; mais , on en voit plu<. 
iieurs Exemples. Elles aiment plus fortement 
que les autres Femmes , loriqu^elles ont 
le Cœur fenfiblc : les Traits , dont elles font 
bleâees , étants infiniment plus forts } puifqu'ils 
fiirmontçnt le Penchant qui les porte à la Dé- 
bauche, & l'Habitude qu'elles s'en font feites. 
Elles ne (pnt capables que de grandes Paffîons: 
ou elles demeurent infenObles , ou elles aiment 
)tt(qu^à PExcès, H n'eft point de Milieu dans 
leur Cœur. On a vu dans ce Pais des Fem- 
mes, dont la Vie avoit été très déréglée, pren- 
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dre dans la fuite des Mœurs pures. L'Amour 
avoit fàk {ùr elles plus d'ejfFet y que les Exhor^ 
tations & les Difcours de vingt Prédicateurs. 
Un Auteur imitateur d'Efopey auffî original 
que fon Modèle "^ , raconte PHiftoire^ d'une 
CourtiTane Romaine, qui païa à l'Amour le 
Tribut d'un Cœur délicat. H en eft encoc 
plufîeurs autres 9 qui ont été dans le même 
Cas; &y il BOUS en croions l'Antiquité , la ce* 
lébre Courtifàne Lais prodigua des Faveurs à 
Dîogene, qu'elle vendoit fi cher aux Grecs 
les plus diflingués, 

Porte-toi bien, mon cher Uàae, & répon* 
moi le plus exaâement que tu pourras. 

De Paru c§. . .. . 
* La Fontaine. 

LETTRE VINGT.QUATRIEME. 

AaRON MqNCECA , i ISAAC O K I S. 

B^bbh de Conjiantînople. 

JE f ai écrit dans mes dtrnieres Lettres ce 
que j'avois remarqué de plus particulier 
dans le Caraâère des Nobles , des Courtifans , 
& des Ecclédaftiques. Il me refte à te donnep 
une Idée jufte du Peuple. 

Il n'eft point efclave de la Nobleffe dans ce 
Roiaume , ainfi qu'en Allemagne ; mais auflî 
n'eil^il pas auifi libre qu'en Angleterre. Sa Si* 

N f tua- 



tuation eO: un jufte Milieu y qui le garantit des* 
Perfécutions d'un Nombre de petits Tirans , & 
qui le retient dans de juftes Bornes y & Pempe- 
che de donner dans les Infolcnces & les Bruta- 
litez où la Populace fe lailTe fî aifément entraî- 
ner. Les Privilèges trop vaftes des Anglois les 
rendent înfupportables. Le Peuple, toujours 
Maître de fes Volontez, accoutumé à voir tout 
fléchir (bus lui, efl; fujet à cau(èr des Change- 
mens , & des Cataftrophes femblables à celles 
que produifent les Révoltes des Janiflaires. 
Eq France , le Peuple cft fournis à l'ObéïC 
. fance qu'il doit au Souverain : il eft Sujet du 
Roi , Cms être Efclave du Noble, Un Seig- 
neur, dans fes Terres , n'a aucun Droit fur les 
Biens , ni fur la Perfonne de fes Vaflaux, 
Moïennant qu'ils lui paient les Rentes , Us Dî- 
mes, &oi qu'ils lui doivent, il n'eft point en 
Droit de les inquiéter. Ils font Sujets du Roi , 
& (bus ùl Protedîon. Si Pon veut les violen- 
ter , & exiger jj'eux quelque chofe d'injufte j 
ils ont recours a la Juftice réglée ; & il arrive 
très fouvcnt, qu'un Vaflal fait condamner (on 
Seigneur. Quelque Attention , cependant, 
qu'on aie dans ce Païs ', pour éviter que le Peu- 
ple ne foît point foulé par le Noble, on lui 
in(pire toujours le Refpedl qu'il doit avoir pour 
les Per(bnnes que leur Naiflance a placées dans 
un Rang diftingué. On lui aprend à con(crt^er 
les Attentions qui leur font dues : & (î on ne 
veut pas qu'il foît clclave , on veut qu'il foit 
(pumis aux Bi^snféances , & qu'il ob(èrye une 
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certaine Subordination néceilaîre à la Tranquî- 
lité & au Bien de ?Etat. 

La trop grande Puiflànce du Peuple eft un 
Excès aufÈ vicieux , que le Pouvoir defpotique 
d'un Roi. Je (uis perfuadé , mon cher Ifaac , 
qu'il feut , pour entretenir PHarmohie d*uh 
Roiaùme, qfî^Uy ait un Commerce oh un^- 
tofit de Devoirs du Souverain à fes Sujets y ^ 
de ceux-ci au Souverain. Mais, je crois auffi, 
que cette Bonté, cetre Equité, cette Juftîce j 
que doit avoir un Prince , ne doit en rien di- 
zmncter la Subordination & l'ObéiiTance du 
Peuple. Si un bon Roi doit être le Père de fes 
Sujets , ils doivent avoir pour lui la Soumiflîoii 
des Enfàns : & les Devoirs des uns font auiîî 
facrez que ceux des autres. Auili voit-on, que 
tout profpere, que tout réûflît , que tout abon- 
de , dans une Monarchie où le Prince con- 
fond fes Intérêts avec ceux de fon Peuple. 
Quand on donne à un Souverain le Titre de 
Grand , à^AuguJle , d'Invincible , je regarde 
tous ces Noms comme des Marques d'une Am- 
bition démefiirée , & comme des Bleifures ca- 
chées , dont l'Etat fe reflènt , par la Dépenfe 
que lui a coûté fon Prince , ^vant d'aquérir u- 
nc Gloire auffi mal fondée. Mais , lorfqu'on 
appelle un Souverain Père du Peuple, ce Titre 
feul fiiit fon Eloge: il renferme en lui feul 
toutes les Qiialitez qui font néceflaires pour rcn^ 
dre les Hommes heureux. 

Perfonne n'eft véritablement grand , qu'au- 
tant qu'il eft ju^e. Cette Maxime commune , 
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& applicable à tous 1^ Hommes y eft eneon 

Ïlus pour les Princes , que pour les (impies 
afticuUers. QoeUe Juâice y-a-fil d'abufer du 
Rang & de la NaiiTance que le Ciel nous a 
donné y pour rendre un Million d'Hommes 
malheureux ? Il eft des Souversûns y qui réduî-^ 
(ènt leur Dureté en Maxkae. Bs font un Art; 
de leur Tirannie : & y loin -de fentir toute 
PHorreur de leur Condeiite y ils s'en aplaudi£« 
fent , & croient devoir une partie de leur Gloi« 
te imaginaire à la Dureté de leur Gcur , & à 
leur peu de Senfibilité pour les Hommes. Ces 
princes aveugles (bût d'autant plus à plaindre ^ 
qu'il eft prefque impoffible y qu'ils foient defa^ 
bure2 de leur Erreur. Les Gens y dont ils font 
entourez y vils Eiclaves de leur Grandeur ; uns 
Gcffe occupes à âater leurs Vices & à les déifier, 
font bien éloignés de vouloir leur faire entrevoir 
d'importunes véritcz. Peu de Perfbnnes onC 
autant be(bin d'Avis (klutaires , que les Souve^ 
rains : ils s'attirent (buvent la Haine & l'Inimitié 
de leurs Peuples , par des Accidens & des Oc^ 
cations qu'ils euiîènt pit éviter ^ fî on leur eut. 
fait connoitre ks Fautes qu'ils commettoient« 
Mais, les Favoris & les Courti(kns, toujours 
plus attentifs à leur Fortune qu'à la Gloire de 
leur Maître, ne le garanti(ïent point des Ega^ 
renitns dans leiquels ils le voient fe plonger* 
On regarde , à la Cour , les Confcils & les A-» 
vis d'une Amitié (încere envers le Souverain , 
comme un rude & périlleux Eilai. 
Si les Princes connoi(fi)ieQt, combien leurf 
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Droits légitimas font bornez, ils regarderoieat 
kur Rasgv comme un Etat plus pénible que gra- 
cieux y & plus brillant que iblide. S'ils font 
les premiers Juges de lours iujets, ils* en (ont 
aufli les Peies. Voî)à les Titres de leur IniH-^ 
tution. Quel Pouvoir leur donnent-ils , & à 
quels Devoirs les engagent^ls ? Comme Jugés^ 
3s doivent (ans ceâe veiller à Ëûre obferver le$ 
Loix y dont ils font^fes Dép^fitaires , & aux- 
quelles ils doivent être eux-mêmes inviolable- 
Jïient attachés. Comme Pères , ils font obli- 
gés de veiller aux Befoins de leur Peu^ , de 
prévenir lews Néceflitez, de les«dfifter^ de 
ménager leur Vie , de ne point les (àcrifier à 
h folle Ambition de faire des Conquêtes, 
c Si l'on réfléchifToit férieui^ent fur la foibleC- 
iè des Hommes, on s'étonneroit , qu'il y en 
eût, qui fe figuraiTent être dignes de comman- 
der aux autres. Ce fut dans fa Colère ^ que 
Dieu doima audrefois des Rois à Ifraèl. Un 
Enfant dans le fierceau eft révéré ccmune un 
Dieu dès le moment de ia Naiiiance. A peine 
quelquefois a-t41 atteint l'Age de Raiibn , qu'il 
devient l'Arbitre du Sort de plufieurs Millions 
d'Hommes , qui (ont les Viâimes de fes Capri- 
X ces. S'il aimcla Guerre , il va faire périr uir 
Nombre infini de fès Sujets. S'il eft magnifi- 
que, & qu'il fe plaiie à conftruire des Palais, 
à &ire bâtir des Edifices publics > il les ruinera. 
Airilî, ils font toujours devinez à (èrvir de Vic- 
times à fos dilférens Caprices. Huit ou dix 

i|i(iUe Hommes 4e moîas font à uo Souverain 

com- 
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comme huit ou neuf cent mille Livres dont il 
acheté une Place. S'il paroit quelquefois ba^ 
lancer dans fes Projets, s'il épargne leur Vie , 
il reflèmble à celui qui marchande > & qui eft 
mieux inftruit qu'un autr§ du Prix & de la Var 
leur de T Argent. 

Un Philofbphe regarde avec Etonnementi 
cent inille Hommes rangés fur trois Lignes, 
qui vont fe battre & s'afcharner contre cent 
mille autres , pour contenter, l'Ambition de 
deux Perfonnes. Efl-il rien de fi extraordinai^ 
re y que de voir deux Hommes y nez à quatre 
cent Lieues Pun de l'autre , qui n'ont rien à dé- 
mêler entre eux, fondr« mutuellement Pun fiic 
l'autre comme des enragés, & être animes 
dans toutes leurs Adions d'un Eiprit étranger , 
qui les fait agir & qui les conduit ? Letur 
Haine confifte dans celle de leur Souverain : 
& elle s'éteint, dès que celle du Prince finit. 

Je comprens comment, dans des Guerres 
juftes , dçs Sujets entrent avec plaifir dans les 
Intérêts de leur Roi : je fens aifément, que de^ 
Républicains défendent avec Ardeur leur Pa« 
trie , puifque leur Liberté & leurs Droits réll- 
dent dans la Confervation : mais , dans le Dé^ 
potifme , il n'eft point de Patrie. Sous un Roi 
Tiran , & Contempteur des Loix, il n'y a 
que des Efclaves au lieu des Sujets : & de pa- 
reils Soldats devroient être plutôt des Troupes, 
avilies , qu'unç Armée prête à fe diftinguer..' 
Cependant , il eil d'autres Chofes , qui fii-. 
pléent au Défaut de l'An^oui; du Païs. L'Ipté- 

rèc 



Le r T r e s J u I V e s, Lettre XXTK^ lof 

rêt particulier, le Defir de la Gloire, le Servi- 
ce du Prince, font le même EiFet dans un 
Etat Defpotique. Le Peuple ne diftingue gue- 
res les Intérêts de la Patrie* Ce font ceux , qui 
font chargés de le conduire, qui doivent les 
leur faire connoitre. Dans un Roiaume Mo- 
narchique, un bon Roi, Père de fes Sujets, 
doit pi^endre Confeil des plus Expérimentez : 
&, dans un Etat Républicai\n, ceux, qui (ont 
à la tête des Affaires , ne (àuroient aifez pren- 
dre de Précautions , pour ne point fe laiffer 
aifément emporter à des Penfées qui pourroient 
les tromper , & ïbumettre à des Maximes qui 
les égareroient. Le grand Art de commander 
eO: la plus difficile des Sciences. On péché , 
pn violant les Loix; mais, on pèche aufli, 
en les obfervant quelquefois trop éxadrement^ 
Il faut, pour le Bien du Peuple , & de la Pa- 
trie , (avoir les accommoder aux Tems & aux 
Situations. Quelquefois, on a laiifé fagement 
prefcrîre certaines Coutumes : il eft dangereux 
de vouloir les ramener à leur Naiflance. Si l'on 
xemontoit à la Source de tous les U(àges , on 
rameneroit (buvent des Vices , qui font abo- 
liis, & pour lefquels ils avoient été établis. On 
ne doit pourtant point établir une Jurilpruden- 
ce arbitraire: elle çntraineroit après elle un 
Nombre de Malheurs, & dlnconvéniens. Lï- 
quité tf eft point écrite clairement dans le Coeur 
des Hommes. Chacun ne peut la voir, qu'à 
travers le Voile de fes PaflSons , qui la dégui- 
ient iofiniment. La Juftice (aine & éxade doit 

être 
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être exempte des Préjugés & des Mouvementf 
du Oxox : H faut la contenir dans des Bornes 
réglées , & la mettre à Pabri des Idées & def 
t^antaîfies. Entre les deux Excès ^ de trop s'a* 
tadier à la Loi^ & de ne potnt aâèz ^y arrêter , 
il eft un jufte Milieu. CVft^là le Point le plu» 
néceilaire au Bonheur du Peuple & à la Gloire 
de ceux qui le conduifent. Oeft de cette &- 
ge ConnoifTance , que réfulte la Tranquilité & 
le Bien d'un Etat. 

t Je t'écrirai au premier jour une Avanture 
ftflez particulière 9 que le Chevalier de Maifin 
m'a dit qu'on lui mandoit de Flandre. Lç 
Courier va partir , & je fuis obligé de fina 
ma Lettre. Porte - toi bien, mon cher Onisr 
& que le Dieu de nos Pères éloigne de toi les 
Ingrats^ les Fourbes , & les Calomniateurs, 

jye Parts , cf • . . • 

î) F M O S T H E N E 

AMOUREUX. 
C O N T E, ^ 

JADIS dans Corinthe une Dame 
Etaloit des attraits que chacun admiroit*' 
Attraits dignes de toucher Pâme 
Des Dieux qu'alors on adoroit. 
Qui ue croiroit d'abord , qu'une Beauté pareille 

Pour 

* Cette Piécç eft ajoutée ici confbrmêtuent à VA-* 
^^tiJIhmm de b LETTRE IX, 



Pour Ces Amans n'eût beaucoup de fierté ? 
Cependant y ùti feroit grand tort à fk l^t^ 
A tous elle prétoit PoreiUe : 
Ou fi quelqu'un en étoit rebuté^ < ï 

Il ne devoit de ce malheur extrême 
S'en prendre qu'à lui - même y 
S^accufant d'être avare ^ ou bien d'être indigjkitf! 
Xàchons' le mot s là Belle, aiftioit l'Argent. 
Le doâe & bmevùL Demosthenk 
Crut que> uns un paxeil fecours^ 
n s^en feroit tiimer làns peine , 
Lui qui perliiadott toujours, 
lilais^ Ton éloquëMe fut vaine t 
On. ne lui fit grâce de rien ; 
Et p le traitant comme, ua autre Hommdi^ 
On lui demandjs uAe oâeK grande Tomme ^ 
Four prix d'un fëccet entretien^ 
Surpris d'une telle Demande f 
Il fuit 9 difant) Je riô puis oonfentir 
D'aller donner une fomme fi grande^ 
Pour n^acheter au fond qu'un repentir*. 

Moralisons un moment (ùr ce Comté. 
Notre Orateur h'avoit donc point de hon£0 

De contenter fa paflion? 

Et 00 n'eft qu'à Â)n avaricô 

Qu'il dut & modération* 

Quand, nous nous délaifbtis d'un vioef 

Souvent au fond nous ne faisons ^ 
Que changer feulement de genre de SoibleSlêi 

Et cependant nous eu vouk>ns 

Faire hoxmeut à nôtre fageflè* 

O LEiy 
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LETTRE VINGT -CINQUIEME. 

\ « 

Jacob Brito i AAftoii Monceca* 

J£, fuis arrivé depuis quinze ou (èize Jour» 
à Gènes > It les Beautez de Rome ne nie 
font poiqt dédaigner celles que je vois dans cette 
Ville. Elle efi remplie de Balais magnifiques .* 
îl y a des Morceaux d'Architeâure d'une gran^ 
ée Nobleâe > & Fon y voit des Tableaux & des 
Statues des plus grands Maîtres. Je retrouve 
iot une partie des Chofes que f ai vues dan» 
l'ancienne Qipitale du Mondç. Je fuis pku 
£rappé de la Différence des Mœurs des Génois 
& des Romains y que de tous les Objets qui 
s'offrent à ma Vue. Je trouve extraordinaire , 
que l^umeur & llnclination de deux Peuples , 
qui habitent le même Roiaume ou le jnème 
Climat , foient auffi éloignées & auiE diâem- 
blablcs. 

. Les Romains font naturellement fàineans , 
ennemis du Travail , partîfàns outrez ^""une 
mcille Oifiveté; Les Génois font induftrieux , 
attachés à leur Commerce^prèts à tout entrepren-* 
>dre & tout fbuffrir , s'ils entrevoient que leùfsf 
Peines puîiîènt leur apporter le moindre Profit. La 
Ctewapagne de Rome eft un Terrain excellent , 
& fadle à cultiver : il n'y croit que des Ronces, 
& dés Herb^ fk^vages , qiù ftrvtnt de Re« 
• » ^ traite 



LÊTtiLEà Juives, ÈetttrXw. ttt 

traite aux Serpens, aux Vipères ^ & à mille 
autres (brtes de Bètes venitneu(es. Les Mon^ 
tagnes y qui font autour de Gènes , fent cou4 
vertes d'Oliviers ^ d'Orangers , de Citroniers f 
qu^on aibrcé la Nature à produire malgré elici 
L'Iaduftrie des Génois a fait , d'une Chaine dd 
Rockers ai&eux, le plus beau Jardin de l'Eu** 
rope* 

Les Romainjt ont une Fierté infuportablè ^ & 
^ui leur attire fans ceâe des Démêlez avec touA 
les Souverains. La Cour de Romô , toujours 
Attentive à s'aggrandir y ne laifle échaper aucu^b 
ne Occa(i(m pour arriver hCtt Fins. Les G&i 
nois y loin de vouloir augmenter leur Ëtat , na 
^niènt uniquement qu'à conferver ce qui leut 
appartient» Sans roâger à empiéter fur les 
Droits d^ autres Souverains ^ ils ne font ocU 
cupez que de la Confervadon des leurs» OeH* 
là leur unique Etude ^ & à quoi . s'attache tou^ 
te leur Politique» Ils (oM; dans une Situation 
épineufe. La France efl pour eux un Voifiii 
i^doutabie > qu'en fecret ils haiffent beaucoup^ 
étant obligés de diifimuler leurs Sentimens^ 
Avant les derniers Ctengeniens arrivez^en I-^ 
talie, ils legardoient l^Ëmperêur commô un 
Soutien dcmtrô la France $ &, quoiqu'ib n'6^ 
làâènt pas Ëivori(èr publiquement fes Inté^ 
rets , il étoit aifé d'apercevoir ce qui k paâbii 
au fond de leur Cœuri Depuis la Perte du 
Milanois , ib (ont prôfque devenus efclavês dtf 
h France $ & ^ dans leur Malheur » ^s ont edl 
ttn Sort pareil à cdui du vieux Uoft nn^Iâdei 

O a il 
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il n'eft auci^Q Prince dltalie ^ qui ne les ait 
infultez indireâement j & n'ait exigé d'eux 
quelque dioCe qu'il n'eut point demandé dans 
.yn autre Tems. Pour Surcroit d'Infortunes ^ 
l'isie de Cor{<> qui leur apartient , s'eft de 
nouveau révoltée contre eux. Ils ont (buiïèrt 
plufieurs Echecs ^ & ne ibnt pas plus avances 
qu'au Commencement de la Guerre. Si les 
Génois avoient eu autant de Politique pour les 
Ai&ires de l'Intérieur de la République , que^ 
pour celles qu'ils ont à démêler avec les Cou- 
ronnes Etrangères , jamais la CorTe n'eut pris 
les Armes. Ces Peuples , au lieu de fe révol- 
ter y contens de leur Etat , enflent expofé leurs 
Biens > & leur Vie , pour le Gant de k Républi- 
que. Mais> la Vexation y qu'ils ont fbuiFerte 
des Gouverneurs qu'on leur envoïoit $ la Dure- 
té ,& la Hauteur des Nobles Génois s les. ont 
forcés à prendre un Parti, viqlent. 

Cet Endroit de ma lettre me conduit infen-^ 
fiblement à la ^Forme du Gouvernement Ré- 
publicain. *On difpute depuis long-tems fur la 
Préférence qu'il doit avoir fur l6 Monarchique. 
Ceux y qui îont parti&ns de la Liberté , (butien-* 
nent, qu'il eft dangereux d'être uniquement 
ibùmis au Caprice d'un Homme y & qu'il efl: 
dur d'être dévoué aux Volont;^. d'une feule 
Peribnne y qui ne peut être remife dans le bon 
Chemin , lorfqu'elle veut s'en égarer. La Puit 
£ince abfolue leur paroit quelque chofe de con- 
traire au Droit des Gens» & à la Nature: ils ibu£. 
fr^tàregret^qHçlesHiunaiivn'^eatd'auCre part 

dajos 
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^ans leur Goiivemement, & dans leur Gmdui^ 
te y que celle qu'on veut bien leur laiâèr pren- 
dre. Ceux, au contraire , qui (ont pour le 
'Pouvoir Monarchique, iè récrient fîir les In:« 
<x>nvéniens qui naiflent d^ètre fournis à la Vo- 
lonté de cent Particuliers différens. C'eft , di^ 
fent-ils, avoir cent Rois au lieu d'un, c'eft être 
le Sujet d'un Nombre infini de Souverains ^ 
que de naitre fimple Républicain. S'il faut que 
l'on fbit fournis, autant vaut-il obéir à un Prin- 
ce, qu'à plufieurs. Qu'importe qui jeferve, 
s'il faut que je foisf réduit à cette G>ndition ? 
D'ailleurs, lorfqu'un Roi éfi bon , il rend tout 
Ibn Etat heureux; il ne faut que la (èule Vertu, 
pour rendre un Royaume fortuné: mais, dans 
un Etat libre, la Vertu d'un Sénateur efl. ba- 
lancée par le Vice de l'autre, & le Défintérefle- 
ment d'un Homme en Charge , par l'Avidité 
d'un de fes Collègues. Ainfi , il y a toujours 
Conflit entre les premiers de la République^ qui 
porte Préjudice aux fimples Particuliers. 

Ce Défaut (e rencontre principalement dans 
les Gouvememens Génois & Vénitiens. Les 
Nobles de ces Etats font des Sangfues & des Xu 
rans du bas Peuple. Sous le vain Prétexte d'u- 
ne Liberté imaginaire, qu'ils lui font entrevoir, 
^s le dépouillent de toutes fes Richefles, & par« 
tagent le Fruit de fes Travaux. 

La République de Hollande n'eft point dans^ 
un Cas pareil. Son Gouvernement fagê & me- 
iiiré a placé des Bornes entre le Pouvoir des 
Magiflrats, & les fimples Particuliers: les uiâ 

P 3 ontj 
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4»nt , par les Loix de PEtat i une Puiflance n6« 
^eâkire j^ mais bornée ; & les autres , dans IKX 
Béïilance qu% rendent , n'ont rien qui tienne 
de PE(çdave. Une efpecc d'Egalité « qu'on a 
eu (bin de conferyer, eût la Bafe d'une aujQt ù^ 
gè Harmonie, Mais , comme il n'eft rien ^ 
qui n'ait quelque léger Défaut , du trop de Cré» 
dit qu'a le Peuple HoUandois; y il s'enfuit lUie 
«fpece de Brutalité, qui ne tombe pourtant quQ 
fw les Gens de la dernière Clalle, 

Lor(qu^on éxsimine , Prévention à part pouc 

les G>utnmes du Pais où l'on eft né , les dijfè« 

rentes Formes des Gouyernèmens , on ne fçiife 

à laquelle donner la Préférence: ilya» dans; 

tous les Païs, le moins bon, & le moins macu 

vais \ on he fçait pas trop pour quel Parti (e 

. déterminer. L'Etat Monarchique , conduit fâ^ 

gement^ eft un Etat heureux & fortuné. Le 

Gouvernement Républicain f lorfqu'il fft pru- 

jdemment partagé entre le Peuple & les Magîil 

trats, ainfi que celui des Provinces-Unies, a^ 

iure une éternelle Liberté : mais , auHi > ces; 

diiïerens Gouvernemens font (ujets à de terribles 

Retours. Un Néron fait plus de Mal liû (èul , 

^ue dix Titus ne fauroient faire de Bien. H fut 

împoflîble à Henri IV* de réparer la centienae - 

partie des Maux qu'avoit caufez Henri tiL fou 

Prédécefleur. Il arrive dans les Républiques 

. èt% Evéneméns auffi prijudiciables au Bien de 

l'Etat. La Haine de quelques Particulier^ ploor 

ge tout le Peuple dans les Calamités étonnantes. 

SîUa & Marius ^ Pompée & Céfar , Augufte & 

Marc 
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MarcAotoine ^ finent plus périr de Cîtoïensj» 
que cent Âos de Giœrre contre les Ennemis de 
la Rip^blique* La dernière Divifion des Sui£i 
«iès leur a çaufé des, Maux , dont ils fe reâentL 
rout pendant long^ems. Il eft moralement im^ 
poffible de trouver une Forme de Gouverne- 
ment y qui n'ait pas ion Bien & fon Md. La 
meilleure eftceQe qui eft la moins mauvailb. 
On voudroit en vain décider fut 1^ MonarckL 
que & lé Républicain. Leur Valeur > & leuc 
Mérite y ne confiftant que , dans certaines Giv 
cànftancess d*abord qu'elles ne s'y trouvent 
pas -y on eft en Droit de donner alternativement 
la Préférence à Pun & à Pautre ^ fiuvant les di« 
verfes Occ^urrences, 

On peut cependant décider hardiment y qu^ 
eft parmi les Gouvernemens Monarchiques & 
jRipublicains des Etats moins mauvais les un» 
que les autres* jQ eft aiTé d'apperitevoir , que 
Ja France n'cft point fujete aux Troubles & aux 
Souleverfemeps de PEmpirc Ottoman ^ quoique 
les Souverains de ces deux Etats tient une Puii^ 
£ince également étendue.Les Loix,qui ont fkélé 
Pouvoir du Monarque Français , ibnt les plu| 
furs Garants de & Purée ^ & le Soutien de Ton 
Autorité. Au contraire, la Volonté defjpotî- 
que des Sukans fait fouvent leur Perte<: oc ils 
(eroient plus aflurez fur leur Trône > s'ils étoiéni 
mobs les Maîtres d'y contenter tous leurs Ça» 
prices. 

Jl y a encor plus de Différence entre le Gou^ 
vcraemeût Hpliandois ^ à-les GoUvernemen* 

O4 . Gé- 



.Génois & Vénitien , qu'il ne s'en trouve entxe 
celui de la Cour de France & celui de la Porte 
Ottomane^ Le Peuple, à Gènes & Venilè, 
ai'a que l^Image de la Liberté, Sous un Beau 
.Nom f il eft Efèlave de tous los Sénateurs. Un 
Bourgeois a autant de Déférence & de ÇoumiÇ. 
>{ion pout un Magiftrat du Q>nfeil i^cret , ou 
du grand Confeil , qu'un Parifien en a pouc 
Louis XV, Les Nobles lui font fentk tous les; 
jours 9 qu'ils (ont les Mai très de l'Etat, & 
qu'eux feuls peuvent afpirer aux Charges & 
aux Dignitez, Un iimple Vénitien ou Génois, 
quelque Mérite qu'il ait , eft borné toute fk 
Vie à vieillir dans les Honneurs obfcurs de 
quelque Emploi Subalterne. Une Loi fevere 
le bannit pour jamais des Poftes oonfidérables 
de la République y où la feule . Nobleâè peut 
prétendre, La Vertu, le Courage, la Ferme* 
té, font bien mieux récompenses dans un 
Etat Monarchique : elles peuvent y conduire 
au plus haut Rang ^ & G, les fimples ParticiK 
liers ont plus de. Peine à y parvenir que les 
Grands^ du moins n'en font ^ ils paç exclus 
par les Loix. 

Le Gouvernement HoUandois a réglé les 
Droits de Ces Citpïens avec une Juftice & une 
Equité , qui les encourue tous à défendre leuc 
Patrie, dan$ laquelle ils trouvent le Repos , 
la Tranquilité, & le Chemin des Honneurs 
ouvert à leur Ambition , lor(qu'ils en font 
^(ceptiblest Quiconque a du Mérite peut 
parvenir] à tout, Lorfqu'il s'agit de remplie 
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un Pofte éminenty on ne confùlte point de 
vieux Parchemins a' demi-inoifis j où font 
écrits les Titres des Ancêtres^ on n'a aucun 
Egard aux Qualitez de ceux qui vivoient il 
y a deux cens Ans. On donne à la Vertu 
pré(ènte le Prix qu'elle mérite > & quiconque 
en Hollande veut être grand, doit être ver- 
tueux« Dans un Etat auflî bien policé , tous 
les Citoïens (ont des Enfans de la Patrie. Dans 
les Républiques de Gènes & de Venife ^ le 
bas Peuple fb regarde prefque comme un En- 
&nt trouvé : à peine connoit-il fk Mère. kt£^ 
fi, le Gouvernement trouve-t-il peu de Ref- 
fources dans fbn Cœur. Les Souverains font 
beaucoup plus chers à leurs Sujets y que les 
Che^ de ces Républiques ne le (ont à leurs 
Ck>ncitoïens : & l'on peut - dire , que , dans 
le Deipotifine , il n'eil point de Patrie. Lln- 
térèt propre , PEnvie de parvenir aux Hon- 
neurs^ & de contenter fon Ambition, Efpc- 
rances défendues aux Grénois , fuppléent à 
TAmour du Païs , & à l'Envie de foutenir 
(à Liberté, & fes Privilèges. 

Le Courier va partir, & je fuis contraint 
de finir ma Lettre. Porte-toi bien , & que le 
Ciel te protège contre tes Ennemis , & faâe 
{){o(perer ton Commerce. 
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LETTRE VINGT.SIXIEME. 
Aaron Mqnceca, à Isaâç QjîiiSf 

B^hbin de Conjlaniimplem 

JE t'ai parlé de plufieurs Moïçnst que les 
Moines ont inventez pour attraper PÂrgeot 
du Peuple \ mais , je ne t'ai encor rien dit d^ 
celiii fur lequel ils fondent leur principal Reve^ 
nu. Ils ont perfiiadé aux Nazaréens, qu'il 
y avoit un' Lieu > où les Ames, après laMort^ 
alloient %^\tt certaines F^es légères > qui 
ne méritoient point la Côlere de IlHeu '^n Us 
fe font approprié le Droit de délivrer cexa^ 
qui étoieilt condamnez à refter dans cet £r^ 
droit expiatoire : & , moïenant une certaine 
Somme d'Argent, ils règlent quelle Etendue 
doit avoij: la Juftice Célefte. Ils difpolènt de 
l'Etre (buveraip, à leur Volonté s & Pon di-, 
roit, qu'ils ont paâe un Bail avec lui, parle^ 
quel ils font les Maîtres d'ordonner de ceux 
qui doivent être admis à jouiï^ de 6 Vue. 
. Il pft des Nazaréens, qui n'ont point voulu 
fe foumettre à cette Çroiance. Ils ont foute» 
nu, qu'après la Mort, Dieu décidoit dans ua 
Inftant. dQ notre ^Sort. Les Moines fe font 
élevez contre eux: ils les ont déclaré féparez 
de leur Communioni & ils leur euflent plutôt 

paffé 
* ^ Purgatoire. 



pafle de nier qirïl y àvoit un Enfer, que de 
le déchaîner cootre ce prétendu Pui^^atoire; 
L'^JEnfer, en effet y eft .fort mutile aux Prètxeré 
Quand un Homme eft damné , il n'a plus be« 
ibin de Prières : les Oraifbns y les Chandelles f 
les Aumônes > tout cela ne change rien à ^n 
$otu Mais y quand il eft en Pui^atoire, pour 
peu que Tes Héritiers foient riches, ils. n'en 
Ibnt pas quittes à fort bon Marché : il lui &ut 
plus de Gx Quintaux de Cire , des Aumônes 
pour bâtir la Chapelle de quelque Saint ancien 
^u nouveau , des Prières chantées k grands 
Chœurs, &c, Lorfqu'ane Ame condamnée au 
Feu. espiatoire rend confidérablement, les Mof>. 
nés Ce gardent bien de la délivrer tout^à-coup^ 
C^eft une bonne Prati:]ue , qu'ils perdroient^ 
Ils la fbnlagent feulement quelque peu : ils 
ssendent le Feu, qui la nettoie, moins ardent i 
& ils ordonnent à leurs Forgerons de donner 
ta DoCe de Chaleur plus ou moins forte, fe* 
Ion qu'ils reçoivent plus ou moins d'Argent. 
Il arrive même fouvent, que les Moines per- 
mettent a quelques-unes de ces Ames , pour 
la Délivrance defquelles les Parens oublient 
défaire des Aumônes, de venir faire un Toui< 
de Promenade dans ce Monde , pour avertir 
quelqu'un de leurs Amis de vouloir bien, pour 
«ne légère Somme d'Argent , ne point les laiCi 
fer d^ns un Endroit auffi incommode. Lort 
qu'elles viennent fe préfenter aux Hommes, 
elles font vêtues d'une Robe de Couleur de 
feu , qui marquQ l'Etat de SouiSrance dans le. 

quel 
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quel elles font: au lieu que les Ames des Dam^ 
nez y quand elles font leurs Apparitions , ont 
des HabijBs noirs & lugubres. Celles des Bien- 
heureux ont de longues Robes de Lin, blan-* 
ches comme de la Neige. Et y pour peu qu'on 
ait lu les Livres de Miracles des Nazaréens ^^ 
on connoit à fond les Habits de toutes les A^. 
mess & même , on fçait diftiaguer, à leur 
Ton de Voix , dans quel Etat elles ibnt dans 
Pautre Monde f. 

Ce que je te dis de la Crédulité des Naza^ 
réens te paroitra étrange : tu penferas que 
je charge les Portraits que je fais. Je f aflu- 
re pourtant y qu'ils (ont d'après le Naturel , 
& conformes à la Vérité. Tu croiras aifé-^ 
ment ce que je te dis , fi tu confideres y qu'il 
p^eQi que le bas Peuple y qui donne dans ces 
Chimères. Les Gens y à qui la Réflexion , 
PEtude, ou 1» fimple RaiTon, font connoitre 
le Ridicule de ces Fourberiesf^.ne vont point 
ç'amufer à de£ibufer les Sots 1& les ImbéciU 
les , pour ne pas s'attirer une Foule d'Ennemis. 
Ils Ce contentent de gémir en fecret de l'Er- 
feur du Vulgaire. S'il n'eft point de Reb'gion 
au Monde ou le Peuple foit auflî fuperltitieux 
que dans .la Nazaréenne^ il n'en eft point noa 
plus 9 où les Gens d'un certain Etat aient moins 
de Perfuafion pour la Moitié des Contes que 
les Moines débitent 

Les 

* InJHtuHon de la Fête des Morts, 

- 1 1^ Linc intitulé Pi!«/ij->fo>w, la Vie de jt. Bru» ^ 
&o, &c. 
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Les Prédicateurs déclament perpétuellement 
à Paris contre la Négligence des Préceptes Na<. 
zaréens : ils annoncent un Changement co]}fî« 
dérable, prêt d'arriver dans leur Religion y 6, 
Pon n'a plus de Docilité & plus de Croiance 
pour leurs Sentimeqs. Leurs DiTcours, cepen- 
dant y n'augmentent guéres leur Crédit. La 
Raitbn , portant ion Flambeau dans les Cœurs , 
met au grand Jour leurs Iippoftures. Dams 
le dixième Siècle , ils s'avifêrent de prêcher la 
Fin du Monde. Ils perfuadérent au Peuple , 
que la Terre > devant bientôt retourner dans 
le Néant, il n^vbit befoin de rien. Chacun 
courroit porter fbn Bien aux Ecclélîafiiques : 
les Moines étoient les Héritiers uniwrfels de 
toute l'Europe; &■> dans moins de trente à 
quarante Ans, ils eurent en France, en Italie y 
en Espagne, en Portugal, &c. , la Moitié des 
Revenus de ces Rojiaumes. On ouvrit enfin 
les Yeux; &, dans les Siècles qui vinrent a- 
près celui où PImbécilité avoit choifi ion Re«. 
giie, le Bandeau, qui cachoit la Vérité, tom« 
ba peu-à«.peu. 

n y a environ deux cens Âi:is y que deux 
Hommes illuftres ^ vangérent le Bon*-Sens op« 
primé. Appuies de la Raifon , il luttèrent con« 
tre l'Ignorance de leur Siècle, fiurent les Res- 
taurateurs des Sciences, & préparèrent cette 
Foule de Grands -Hommes qui les fuivirent. 
On les regarda comme des Perturbateurs du 
Repos pubUc, par les Guerres & les Defordres 

qu& 
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que caiiTérent leurs Sentimens. Mais y outre bns 
que ce Titre odieux ne convient legidmementL \ N 
qu^à leurs Perfécuteurs , dmt*on regretter des 
Troi^le5> qui cohduifënt à un Calme (table ^ 
qui rendent PHonune à hii^mëme, & qui Par- 
rachent à l'Ignorance dans laquelle il croupi£i lui' 
ûÀt? Les Nazaréens^ qui font Ennemis des bni 
Sentimens de ces deux Dodeurs , leur rendenfi oe 
la Juftice d'avoir dégagé la Raifbn des Pré-- ( B 
jugés > & d'être les Auteurs du Retour deâ oe 
Sciences bannies & exilées : ils les comdanu )pi 
nent feulement d^avolr pouifé trop loin leutf lice 
Opinion fur certain Article de la Crojiance Na^ h 
!îaréenne ^ & d'avoir rendu la Religion trop «s 
fimple , «n voulant remonter jufqu'à & pré-« %u 
miere Inflitution. Ils prétettdent, que les Cou-« iev 
tûmes & les Cérémonies prennent leur Autoriw 
té de la Poffeâîon & de l'Ufage, & qu'il eft 
dangereux de vouloir les ramener à leur Nail^ 
ikice. Les Loix & les Préceptes» difent-ils^ 
(ont comme les Rivières , qui grofliâent » & 
s^nnobliiTent , en courant* Ceux y qui n'ont 
d^mtre Règle que l'Iriftitution d'une Coutumet 
qui a vielU pluHeurs Sledes , & qui veulent 
^ns ceâe remonter à fa Source, font fujets à 
s*égarer. 

Ces Opinions me paroîflfent vrjiies dans ce 
qui ne regarde pas la Religion i mais, en Ma- 
tière de Croïance & de Foi, plus celle que 
nous prôfeflbns eft fimple , & plus elle me pa* 
roit louable. Il eut ecé heureux pour nous 
4*aYoir eu deux Doâeurs , qui euiTent fait 

dans 
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dans le Judaïfine ce que ceiuc4a ont fait dans* 
le Nazaréïfinei Onnousauroit délivrez d^un 
Joog de Cérémonies > qui me paroit tous les 
jours plus inutile* Je t'avouerai confidem« 
ment , que plus je me livre à PEtude & à la^ 
Philo^phie 9 & moins je fuis perfiiadé des Vi- 
fions de nos Rabbins. Je ti'ai déjà écrit ce 
que j'en penfbis. Il feroit à ibubaker pour 
le Bien dlGraël^ qu'ils fuâent tous auflî ^gesr 
qne toi^ On ne nou^ reprocheroit pas ces* 
Opinions, qui n'aiant rien qui porte Préju- 
dice au Fond de notre Religion , à laquelle 
elles n'apartiennent point, ne laifiènt pourtant 
pas de nous £iire du Tort dans PEfprit de 
ceux qui n'aprofondiiTent pas les Chofes. On 
devroit, lorfqu'on veut juger d'une Religion , 
en ôter l'Ecorce ^ & n'en examiner que le 
Fonds, & ce qui en fait la Bafe. C'eft-là en. 
quoi confîfte la Croïance, ou la Foi > mais, 
que peut-on décider fur un Ramas de Maxi- 
mes & de Coutumes, qui ne fignifient rien,» 
& qui ne font à la Religion que ce qu'un 
Habillement eft à un Homme. Elles ne fer-; 
vent qu'à couvrir les Dé&uts ou les Beautez 
d'une Loi. 

Je fuppole pour un inftant, qu'un Philofo*' 
phe Chinois, un Seâateur de Confiicius, qui 
n'a aucune Idée de l'Europe , y foit tranfporJ 
té. On le rend Juge de la Beauté du JudaïC* 
me. Un Nazaréen lui en fait d'abord un Por- 
trait vrai, mais pourtant ridicule. La Loi, lui- 
âit*il , des I&aëlites çonfifte à ne point couper 

du 



du Pain 9 qu'avec leur Giuteau \ à ne point* 
manger de certaines Viandes , quand màoiet 
ils devroient mourir de Faims à chanter aved 
de certaines Grimaces $ à (àigner les Animaux 
euxw^mèmesj à ne point boire du Vin prefle pat 
ceux d'une autre Religions à croire qu'ils peu* 
vent tromper tous ceux qui ne font pas de 
leur Communion; &c. Que penfera ce Phi^ 
lo(bphe Chinois , a ce Récit ridicide ? Mais , 
û un Ifi*aelite ^ dépouillant (à Religion do 
l'Extérieur 9 vient à la. lui montrer toute nue ; 
qu'il lui expofèy qu'il crc^t un Dieu, ECpnt 
immenfe, éternel , & fbuverainement puiiSint^ 
qui de rien a tout (ait y qui ibutient tout pas 
la Volonté 9 qui punit le Mauvais, & recom-'. 
pen(è le Bon« Le Philosophe , alors charmé 
de ces Idées, étonné de la Vérité dont il (0 
fent firapé, reconnoit que le Juif croit & fuit; 
ce que la railbn la plus épurée démontre 
évidemment. Si , dans le refte de la Loi Jn-* 
daïque, il aperçoit des Erreurs, il les rejette 
(ur les Hoimnes qui les ont introduites, & dif> 
tingue PEiTentiel du SuperficieL 

La Foi des Nazaréens , démontrée , telle 
que la prêchent leurs Doâeurs de là pr4mie-« 
re Claâe a encor plus de brillant que la nôtre. 
Ils ont tous nos premiers Principes -, mais , il 
iemble qu'ils en aient épuré les Suites. No- 
tre Morale a quelque chofe de &rouche : la 
leur femble diâée par la Bouche Divine. La 
Bonne-Foi , la Candeur , le Pardon des En- 
nemis, toutes les Vertus que le Cœur & l'Ei^ 

prit 
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irit peuvent embrallèr, leur font étroitement 
ommandées. Rien ne fàuroit les dil{>élD& - 
le leur Devoir. Un véritable Naaaréen eft 
m Fhilofophe parlait. Bans les autres' %s^ 
jioas, l'Homme, vil Elclave , l^mble ne 1er- 
'ir Dieu que par Intérêt. L'es Nazaréer» 
ont les {eu\s , qui aient le Cœuc d'un FÏIs 
tout un au^ bon Père. Us le fervent pouc 
ui , & non dans la vue des Récômpenfe^. 
'^ous autres Juifs, le But de nos Prières, eft 
a Riduâe, l'Abondance, & les Biens de la 
Terre. De tout tems, nous avons peu fbngf 
ï l'autre Monde; &, lors de la Gloire de Jé< 
rufalem , nous avions parmi nous, & dans no- 
ïe Communion , une partie de nos Frères *i 
jui ccoïoient la Mortalité de l'Ame. S'ils prloieM 
Dieu , s'ils lui dcmandbient des Grâces, ce n*é- 
Coit pas à coup (îir pour après la Mort. B* 
a'en avoiedt que faire; ils pouvoient même, 
lorfque la Vie leur étoit à charge , & quaild 
ils etoient'trop malheureux, empêcher Died 
de continuer leurs Infortunes, en Ce ddnnanC 
la Mort. Regarde, je te prie, combien ét6iê 
ridicule une Erreur , ' qui admettoit lia Dieu'j 
& bornoit iâ Puiâànce. 

Porte-toi bien, nion clier Ifaae. H y a longi 
tems que je n'ai eu de tes Nouvelles. 

De Paràj ce. ..2 
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XETTRE VINGT-SEPTIEME. 

tSAAC Onis > Hfhbiti de Confiaaimefk y 
à Aarom m ômcecâ, 

LA Mort du Bâcha Ofman ^ > dont tu es 
(ï curieux de favoir les Particularitez y 
elt une Nouvelle qu'un avoit annoncée à Con^ 
fiantinople, & dont à préfent tout le Mon>« 
de connoit ici la Fauflèté. Ce Biicha eft tou- 
jours dan^ la Bofnie. Une Maladie dangereux 
iè 9 qui l'a réduit aux Portes du Trépas , a* 
voit occaGonné le Bruit de (k Mort. Sa San* 
té n*eft point encor trop rétablie , & Poa 
craint toujours qu'il n'ait quelque Rechute dan^ 
gereu(e. La Confiance , avec laquelle 0£ 
tnan a envi(agé PAproche de la Mort , lui 9 
attiré PEftime de tous les Gens à qui les Sen- 
timens hardis ont acquis le Droit de plaire. 
Dés que les Médecins eurent dejfëfpéré de potu 
voir lui conferver la Vie y lui - même, (èntaot 
qu'il étoit dans un Etat duquel il ne devoit 
point elpérer de revenir, il partagea les Biens, 
dont il pouvoit difpéfèr , en faveur de ceux 
qui le fervoient il didia une Lettre pour le 
Grand-Vifir , dans laquelle il l^nffaruifbit de 
l'Etat où il laiiToit la Province qu'on avoît con- 
fiée à &s Soins. H écrivit auifi à Paris à h 

Co0W 
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Comteâè de Bonneval y (on ancienne £p6u(è ^ 
& à un de Tes Âmisj avec qui il avoit toujours 
entretenu un Commerce de Lettres depuis qu'il 
étoit pafle en Turquie. Enfuite , il s'entretint 
&miliérement avec Ton Secrétaire des principaux 
Evénement de Ci Vie. Ma Mémoire , lui dit* 
il y fera un Exemple du Malheur le plus accompli^ 
^ de la Confiance la plus ferme. Toutes les Tra^ 
^^erfesy que f ai effuiées , n^ont pU me. dijhraire dsê 
Soin de me venger de mes Ennemis \ &fi je tfai 
fit être ajfez fortuné pour voir réujjir. mes Defm 
feins , t^Embarrojs ^ le Trouble cjue je leur ai cau^ 
fé y p/tr la Crainte des Maux que j^ai voulu leur 
faire , me confole de ceux dont je rfai pU les acn 
cahier. 

Fendant le Cours de la Maladie du Bâcha ^ 
il eft arrivé plufieurs Evénemens, qui ontfeifi 
connoitre la Fermeté de (on Génie , au milieu 
de PAccablement où il étoit. Un Prêtre Na- 
zaréen y perfuadé que le Hacha feroit feniible , 
dans fcs derniers Momens, au Préjugé de PEn- 
iance, £e dégui(a en Turc, & demanda à lui 
parler pour un Cas important. Ofman y pen« 
dant le Cours de fa Maladie y a toujours réglé 
par lui-même toutes fes AifFàires. Comme (ba 
Mal n'étoit qu'une e(pece d'Epuifement & de 
Langueur, IçsDouleurs aiguës ne le tourmen-. 
toient pas. U ordonna , qu'on fit entrer dans 
fk Chambre le prétendu Turc , qui difoit avois 
des Secrets de Conféquence à lui révéler. A 
peine le Prêtre fe vit-iî avec Ofman , qu'il lui 
avoua fon Déguifement , & le pria de vouloic 
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fe reflbuvenir^ qu'il étoit né Nazaréen^ & qu'il 
alloit être perdu pour jamais, s'il ne revenoit à 
la Loi qu'il avoit abandonnée. Il fit endiite un 
long Difcours y que le Bâcha écouta avec beau- 
coup de Tranquiîité. Lor{que le Prêtre eut a« 
chevé la longue Harangue qu'il avoit étudiée , 
Je veux y lui dit Ollnan y vous donner des Avà 
iwjjp falutaires y que ceux que vous venez de me 
prodiguer en abondance. Gardez-vom à Pavenir 
de faire, des Démarches pareilles a celle que vous 
faites aujourd'hui» Les Turcs entendent peu la, 
Plaifanterie fur ce qui regarde la B^ligion : ^ fils 
favoienty 4]ue vous voulez leur débaucher uq Pro^ 
f élite j vmss ne vous tireriés pas aifément d'Embar^ 
ras. Tous les Mufulmans ne regardent pas les In-^ 
térits de Mahomet avec autant de Sang froid que 
pwi. Ainfi y ne vous, rifquez plus à vous faire em- 
paler. Le Prêtre Nazaréen voulut encor preffer 
Ollnan i mais, il lui répondit. En voilà affez 
four aujourd'hui X f Audience que vous avez de^ 
mandée a été ajfez longue. Je n^ aurai doncpâ rien 
gagner 7^^ '^otre Ame ? reprit le Prêtre. Non » 
dit le Bâcha; mais y fur ma Bourje. Je crois que 
la dernière vom efi plus chère que l^ autre. Il or^ 
donna à (on Secrétaire , qui avoit été le feul 
Ténioîn de cette ConverÉitîon , de donner cent 
Pièces au Nazaréen y & de le congédier. 

On m'a raconté encor un Trait d'Ofinatt , 
dont )'ai été frapé y & qui prouve quelle Libec- 
té d'ÉTprit il avoit confêrvé pendant fa Maladie: 
ton Iman^, qui sdmoit infinjnient l'Argent » 
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& qif on taxoit d^ètre un peu &ipon , Pennuioît 
{buvent du Récit des rares Qualitez de Mahomet^ 
& du Bonheur qu'il étoit prêt d'aller goûter avec 
les Bienaimez du Prophète. JËcoute , lui dit I9 
Bâcha; comptes-tu y après ta Mort^ d'être asi 
Nombre dçfes Bienaimez? Sans doute , répondit 
PLnan 5 Ç^ , ai ont eu le Bonheur de fervir le Pro^ 
phête dans ce Monde ^ j'aurai dam 1^ autre unf Pliu 
ce diJHnguie. Tant pis , dit le Bâcha : je feroà 
en fort mauvaife Compagnie avec les Bien-heureuoû 
Mufulmans , puiscisfily va daujjî grands Fripons 
que toi. Il vaudroit mieux , que fàllajfe avec les 
Nazaréens , que tu crois être damnez : car , il y 
a beaucoup dHormeies-Gens parmi eux. 

On raconte vingt autres Ttaits d'Ofinan ,' 
dont je ne te ferai point le Récit. Tous lés 
Philo(bphes le regardent ici avec plus de Véné^ 
ration^ que l'Antiquité ne regarda Seneque. Ils 
tiennent, que l'un mourut en regrettant la Vie. 
& que les Difcours de ce Philofophe Païen mar- 
quoient un Chagrin fecret d'être obligé d'abré- 
ger fes Jours : au lieu que l'autre , (ans craindre 
la Mort, & fhns la dedrer, l'a contemplée de 
près y avec un Oeiiil (èc & une mâle Aâurance. 
G'eft ainfî que Pétrone regarda les Horreurs du 
Trépas : fès derniers Difcours , (es derniers Sen- 
tiraens, ne démentirent point les premiers. Il 
porta la Joie & la Tranquilité au milieu du Bain 
qui recevoit le Sang qui couloit de fes Veines. 
Sebn nioi , Pétrone mourut en Philofophe y & 
Seneque en Homme condamné à la Mort Nous 
voïons tpus les jours des Gens deftinez au der-^ 
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nier Supplice , conduits fur un Echafaut , faire 
de longs Difcours , & débiter un long Tiflu de 
Sentences Morales. La Chofe eft fort commu- 
ne en Angleterre ^ où il «ft peu de Fendus, qui 
ne haranguent tant foit peu le Peuple. Mais j 
où trouve-t-on des Génies aflez forts, poiu: 
vaincre , dans ce moment , les premiers Préju- 
gés, & foutenîr , ainfî qu'Ofinan , fon Ame 
dans cette Egalité de Sentimens ? 

Car enfin, mon cher Monccca, je f avoue- 
rai , que , quelque Philofophe que je fois , je ne 
voudrois pas mourir hors du Judaï(ine. Je fens^ 
que je ne réfifterois pas , dans ce moment , aux 
premières Idées que j'ai reçues dans PEnëmce ^ 
& que j'ai cultivées depuis. Je fçai qu'Ofman 
cft peu perfuadé du Nazaréifme. Ceft un Re- 
proche qu'on lui faifoit , lors même qu'il profeC 
îbit cette Loi. Il ji'eO; pas , à coup (ùr , plus 
touché du Mahometifine. Mais , enfin , dans 
cette Incertitude de Religion, s'il fait tant que de 
croire qu'il doit y en avoir une, n'eft-il pas pro- 
bable , qu'il doit panchcr dans (on Ckjeur pour 
la Nazaréenne ? Quelques Perfonnes , qui ont 
eu de fréquentes Converfations avec lui, m'ont 
voulu aifurer, qu'il panchoit vers le Judaïfme. 
"^Si cela efl vrai , je ne m'étonne plus de (à Tran- 
quilité. J'entrevois même, qu'il y a quelque 
Apparence, qu'il foit de ce Sentiment,- & j'ai 
crû l'appercevoîr dans les Lettres qu'il a écrites 
à la Comtefle fa Femme , & à (on Ami , dont 
on a fait courir des Copies à Conftantînople. Je 
•t*en envoie des Extraits. 

LET^ 



LETTRE 

DU Comte de Bo^kevâ£ 
A SON Epouse. 

fi OÛUF^KEZ, Madame f que j'emploïd 
99 v3 les derniers Momens^ qui mç relient ^^ 
91 à vous marquer combien j'^i été fendble k 
99 la Douleur & à la Peine que peut vous avoîjc 
99 caufé mon Changement de Religion^ Je 
9^ (ai 9 que y parmi les Grands , on a condderé 
99 mon Ââion comme une Suite de la Fermeté 
99 de mon Caradlère; mdi59 les Génies foibles, 
99 le Bas- Peuple 9 enfin un Nombre infini de 
9y Particuliers, n'ont point aflez de Difcerne- 
99 ment, pour dévoiler des Millçres qui leur 
9^ (ont éternellement cachés j & vous avez fou£. 
99 fert d'un Crime , dont J'étois P Auteur. La 
9, Vengeance me fit Tur.c, Cette même Pat 
99 fîon me retient dans ce Parti , & m'y fait petw 
9, révérer ju(qu'au Trépas, QueHe que foit ^ 
99 cependant , ma Mort , je ne la crois pas 
99 pluspérilleufè9 qu'au milie^ de Paris. Il y 
,9 a ici 1>eaucoup de Gens 9 qui plaignent ceux 
9j qui meurent en France ; on pfaint, où vous 
99 êtes 9 ceux qui perdent la Vie à Conftantino. 
,9 pie ; les uns & les autres prétendent avoic 
99 Rai(bn. En attendant que je fois éclairci de 
9^ cette Di(pute9 j'attens du Qel & de & MiCL 
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ynricôrdey qu'il nous comblera , vous de Bon* 
^ heur dans ce Moâde^ 8ç mjoi dans Pautre. » 

LETTRE 

DU Comte de Bonneval 
A Monsieur Liç Duc DE ^^'t 

F 

^ TE vais bîen-tôt faire un grand Voyage^ 
,, iJ mon dier Duc»- & }'ai déjà graiâl mesr 
,, Bottes. Mes Hédtîers feront difpenfèz â& 
jy faire des Préfens aux Hôpitaux , & de donner 
9> aux Curez y aux Moines , & aux Marguil^ 
,, liers. Mon In^an me conduira dans mon Ca« 
pp veau 9 fans autre Formalité; & aflurera tou-^ 
9, te PAfîe, que je fuis avec Mahomet dans lc$ 
,, Séjour des Bienheureux. Il fera une pom- 
yy peufè Defcription du Serrail Celefte y & âe$ 
,, Femmes quç Içs bons Anges m'auront prépa- 
„ i»çs. Il amirçra , qu'elles font toujours Vièr- 
yy ges , & que je goûte avec elles des Plaifir* 
yy délicieux: tandis qu'en France, & en Aile- 
„ magne^, les Moines s'enrhumeront à force de 
„ déclamer contre mon Changement. L'un 
^y racontera les Coups de Fouet, qu'Aftaroth 
•, m'a donnez en arrivant dans l'Infernal Séjour. 
„ L'autre comptera les Tifbns que Beelfébut a 
^y feit enflammer pour me griller , & les difïe- 
^ rentes Chaudières d'Huile bouillante , où j'aî 
„ été plongé. Et, par un Effet bifarre do 
^^PEfprit Humain^ jp. ferai, après ma Mort, 
• •• * - „ heu- 



99 heureux au deçà du Danube, & malheureux 
yy au-de-là. Vous, cher Duc, dont je con^ 
py nois la Tranquilité fur mon Sort , & qui , 
yy firappé de.Pimmenfe Puiilance de Dieu, en 
,, coimoiâez la Bonté , confervez le Souvenir 
» d'un Ami, qui, malgré fès Malheurs, méri^ 
„ te votre Eflime , & même PAdmiration de 
^, Tes Ennemis. „ 

U N Juif , mon cher Monceca , mourant 
dans le Sein dlftaël, rfécriroit pas autrement; 
&, quoique le Bâcha ne fe déclare point ouver- 
tement , on aperçoit aifément fès Sentimens. Si, 
pourtant, il étoit véritablement Juif, ce (èroit 
une Foibleâe impardonnable de n'en avoir pas 
fiiit un Aveu autentique. D'ailleurs, notre Loi 
épurée n^admet point de pareils Déguifemens : 
& (1 le Bâcha eft Juif, il Ëiut qu'il foit de cette 
Sede établie à Paris * , dont tu m'as parlé dans 
ta quatrième Lettre , qui n'a pas en u(age la 
Circoncifion , & qui ignore même d'être dans 
la Croïance Judaïque. Le Bâcha, ainfi que 
ceux de Paris , n'a aucun Culte extérieur , & 
n'obfèrve aucune Cérémonie. Cependant , il 
£kut néceflàiremcnt , mon cher Monceca , que 
Dieu ait ordonné un Culte à l'Homme , puiC 
qu'il l'a créé pour le fervir. San^ doute, il lui 
. a tracé les Règles & la Façon dont il vouloit l'ê- 
tre. ' Qiiel Cahos affreux ne s'enfuivroit-il pas , 
fi chacun avoit une Façon de penfer différente 
fur le Culte qu'on doit à la Divinité ? L'Efprit 
ée l'Homme , fujet à s'égarer , retomberoit 

F f bicjo. 

* tes Deïiks. 



bientôt dans les Erreurs de Pldolatrie. On le 
verroit encore ^ l^Ence^foir à la Main^ oi&ir 
fun Hommage aux Animaux \es plus vils, déifier 
des Oignons y & faire naitxe ^us les Jours mil- 
le Diyinitez dans fbn Jardin potager. 

Depuis ma Lettre écrite j on aiiure que le Ba« 
cha fe trouve dans une Rechute dangereiife. 
Porte-toi bien, mon cher Monceca^. & profpei» 
re de plus en plus. 

De Cànjantittûpk , a 

LETTRE yiNGT.HUITIEME. 
Aarok Monceca, iiIsaacOkis. 

B^bbin de Cçnftattfmofle. 

J^AI fait voir à quelques Savans de mes A* 
mis la Lettre que tu m'as écrite fur la 
Maladie d'Ofman Bâcha. Ils ont par&itement 
reconnu fon Caraâere dans les Traits que ta 
m'en as appris. Les uns ont blâmé. fon Achar* 
ncment à vouloir détruire une Religion dans 
laquelle il étoit né , & l'ont taxé d'ècre Mal- 
honète Homme: ils ont ibutenu , que (à Con« 
duite Pavoit deshonoré entièrement. Les au- 
tres ont prétendu le Contraire : ils ont crû ^ que 
le Changement de Religion, occafioné unique- 
ment par la Politique, étoît véritablement un Cri- 
me îrrémiifible aux Yeux de Dieuj mais qui n'in- 
âuoit pas furle^Caraâère de Galant-Homme. La 

. Dît 
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Difpute s'eft échaufée de part & d'autxe, & il 
eft arrivé ce qui arrive ordinairement après a- 
voir bien difpute : chacun eft refté dans fbn O- 
pinion. Quant à moi y je t'avouerai y mon 
cher Uàac , que je croirois pouvoir décider cet- 
te Queftion; & je la trouve très aifée, lorfque 
je Péxamine. La Croiance de la Divinité eft 
fans doute ncceflaire à PHonnète Homme. Cet- 
te Divinité à établi un Culte pour être fervie. 
On doit donc y par une Suite nécefTaire de la 
Croïance de la Divinité j être attaché au Cul- 
te qu'elle a inftitué ; & l'on Be peut quitter 
celui où l'on eft né y que pour entrer dans 
un autre qu'on croit être meilleur. 

On condamne dans le Monde la Diilîmula- 
tîon , comme un Crime : & n'eft-ce pas une 
Diffimulation continuelle , que la feinte Croian- 
ce d'une Cliofe dont on fe rit dans le Fond du 
Cœur ? Je blamerois moins un Athée , s'il eft 
vrai qu'il y en puifle avoir , qu'un Homme 
qui croit la Divinité , & qui l'honore d'une Fa- 
^on qu'il (çait lui déplaire. L'un ofFenfe un 
Etre , de la Grandeur & de la Puiflance duquel 
il eft perfiiadé. L'autre ne f«iit d'autre Crime, 
que de ne point (brtir de fbn Aveuglement. Un 
Roi de France feroit fans doute moins fâché 
contre un Ethiopien ignorant , qui aiTureroit 
qu'il n'y en eut jamais , que contre un Efpa- 
gnol qui viendroit l'infulter par des Dlfcours 
qui lui déplairoient. D'ailleurs, je fuis aiTu- 
ré , qu'il n'eft aucun Athée véritablement con- 
vaincu de iovL Opinion: & je ne puis croire ^ 

que 
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que ceux-mème , qui ont paffi dans le Monde 
pour les Chefs de PAtheiTme , fuiTent perfuadez 
de leurs Sentimens. Plus ils avoiént de Gé- 
nie^ plus ils trouvoient de Raifons pour prcTfi^ 
ver leur Sifteme, & plus ils dévoient en con« 
noitre le Faux -y puifqu^ils dévoient inceflam- 
ment réfléchir combien il ctoit impoffiblc à 
la Matière de s*êlever jufqu'a un Point de 
Perfection aflfez haut , pour produire des Idées 
auflî fpirituelles que les leurs. E^il rien d# 
fi ridicule, rien de fi abfurde, que de s*ima* 
giner, que la Confufion & le De(brdre puiiTent 
produire PArrangcment de PUnivcrs, qu'un 
Ramas d'Atomes, en s'acrochant mutuellement 
les uns aux autres, ait pu former une Matiè- 
re penfânte , qui prévoit l'Avenir, qui lit dans 
le Cours des Aftres, qui mefure Pimmenfè En- 
tendue des Cieux, qui communique fes Pen- 
fées, fes Sentimens, tous (es Mouvemens in- 
térieurs , à une autre Matière penfânte , for- 
mée de la même Façon ? En vérité, un Hom- 
me peut-il réfléchir mûrement fiir un Sujet fî 
parlant en faveur de la Divinité , & êfre pcr- 
fuadé véritablement qu'elle ne fubfifte pas. 
Non, mon cher Kaac, je croirai toujours le 
Conti*aire. Quelque entêté que fbit un Epi- 
curien du Concours des Atomes , & de leiur 
Aflèmblage fortuit,- au milieu de fes Médita- 
tions , le Flambfeau de là Vérité vient luire à 
fes Yeux, S'il les ferme pour n'être point «- 
claire , il en a pourtant toujours aperçu la 
Lueur ; & c'en eft aflez pour former Ces 
Doutes. Je 



( 
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Je t*avoue, qu'au moment que je t'écris, fi 
jétois Epicurien , je ne pourrois m^empécher 
de réfléchi combien il eft irapoiiîble , que 
cent Milions de Partkules ou d'Atomes, ailem- 
ble2 par Hafard, euâent produit ma Lettre. 
Eh quoi/ dirois-je, un fécond Principe , tiré con^ 
Jeqùefwneni du frémier , une Jujieffe dans le i^f- 
fonnemçntj des Idées claires @ diJiin&eSy font for ^ 
mées far un Caprice , foutenm far un Caprice $ 
£^ continués far un Caprice ! U Arrangement le 
plus forfait^ la Durée de cet Arrangement^ n^efi 
établi que fur la Confufion , ^ que fur le Ha- 
fard ! S'il eft ainfi , ce Hafard eft donc Dieu: 
Il a toujours quelque-chofe de divin ^ ^ qui nté- 
rite des Honneurs fuf rentes & des Sacrifices , 
d'avoir fi bien fait le Pèrfonnage de la Sageffe , 
^ de la Prévoïance infinie^ en formant ^ con» 
fervant f Univers. Si je croïois le Siftème d'E^ 
picure , chaque Jpur j en examinant le Cours 
du Soleil , en le voïant paroitre fur notre Ho* 
rifon , & s'acheminer à grands Pas vers les 
Antipodes, je mécrierois; Je te falue^ ù Ha^ 
fard éternel y Dérangement incompréhenfihle ^ con^^ 
fufion admirable y qui maintiens l'Ordre & t^Ar^ 
rangement. Soufire, que je te rende des Hon^ 
neurs , que Vautres Mortels (beuglez rendent à 
un Dieu tout bon y tout puijfant y & toutfagef 
Crois-tu , mon cher Ifaac , qu'il y ait des E- 
picuriens, qui, coniîdérant la Nature, ne re* 
cojinoiflènt, malgré leur Prévention j qu'il y 
a un premier Principe , qui conferve & main-- 
tîent eette Règle & cet Ordre qui règne dahjî 
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PUnîvers ? Et, quel que foit leur Entêtement 
fois certain y qu'Us ne (ont point auifi ailurez, 
qu'ils le difent , que d'un Principe aveugle , & 
fans Connoiflance , puiilè émaner le Main^ 
tien & la confervation de la Clarté & de l'Ea*' 
ten dément. 

On peut ranger les Gens qui nient la Dî« 
vintté, dans deux différentes Ciaâès. La pre- 
mière eft compofée d*un Nombre de Philo(b* 
phes , qui fe font égarez dans leurs Raiibnne- 
mens. Las de ne pouvoir comprendre toute 
l'Etendue de la Divinité, & rebutez de cer- 
taines Difficultez dont ils ne pouvoient trou- 
ver la Solution, ils ont cru qu'ils étoient en 
Droit de nier TExiftence d'un Dieu , parce 
qu'ils oe ppuvoient fonder (on immenfe Pro-~ 
fondeur ,* comme fi notre Ignorance des Ope- 
rations d'un Etre étoit une Raifon pour niec 
fon Exiftence. Nous voïons tous les yoms 
des Effets & des ProdudHons dans la Nature, 
dont nous ne connoiflbns pas lés Caufes. Nous 
ignorons comment le Blé germe dans la Ter- 
re. On pourroit donc nier que le Blé germât*. 
Les Opérations de la Puiflànce d'un Dieu pa- 
roiifent à nos Yeux auflî clairement, que les 
Epies, qui (brtent de la Terre. Nous ne pou- 
vons connoitre entièrement (a Giandeur, (ba 
Pouvoir, fon Eflènce: j'en conviens^ Mais, 
pénétrons nous le Secret du Germe ? 

La fécondé Claflè des Athées eft la plus 
nombreufc. Elle contient ce Ramas de Lî^ 
berdns & d'£(prits*&rt$9 dont la Débauche, au 

lieu 
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lieu de l^cude & de la Méditation , décide de 
la Croiance. Il en eft peu,' qui, au nii^eu de 
leurs ^garemeiis y n'aient, malgré eux, des 
Retours vers la Vérité. Il fout, pour éviter 
les Remords , qu'ils fe réfolvent à ne plus fai- 
re Ufage de leurs Yeux. Dès qu'ils les ou- 
vrent , tout leur annonce la Gloire du Tout- 
puiiTant. S'fls les tournent vers les Cieux, ils 
y contemplent , malgré ^ eux, Ci Grandeur. 
S'ils les fixent (lir la Terre, ils y découvrent 
Ùl Sagefle & fon Pouvoir. Comme ils n'ont 
pas la Reâburce des Philofbphes, & qu'ils ne 
peuvent pas comme eux étourdir leur Rai(bn 
par de vains Argumens, ils font perpétuellement 
le Jouet de leurs Doutes. La Crainte , les 
Remords , les Troubles , où les jette leur In- 
certitude, vengent fiins cefle la Divinité outra- 
gée dans leurs Cœurs. 

Il eft peu de Perfonnes parmi le Bas-Peu- 
ple, qui font fouillés •d'Athéifme. Ce Crime 
eft plus commun chés les Gens d'un haut Rang. 
Les premiers Ennemis de la Divinité ont été les 
premiers Princes du Monde. Leur Pouvoir &* 
leur Grandeur occafionnoit leur Aveuglement 
Ninus, Roi des AJEriens, fe vantoit de n'avoir 
jamais vu les Etoiles, ni avoir envie de les voir y 
& de méprifer le Soleil, la Lune, & tous les autres 
Dieux. Sardanaple, un des SuccéiTeurs de Ninus> 
forcé de fe donner la Mort , pour ne pas tmnbet 
entre les Mains de fes Ennemis, fit écrire cette 
Infeription fur fon Monument. 

Sétrdflfu^al€ viçfa haftCQfff J^^bmi^s m peu de 



Tems n^ ai ont rien refufé àfes Plaifirs. Il bâtit deuoc 
Villes en un JoufyAnMale & Tarfe. Il fit en vingts 
quatre Heures un Ouvrage de flufieurs Années. 
LeSeurj fui fin Ekemfle: nuaige^ hà, ajouts de 
toi-même. Après U M(frt^ il rfy Aj ni Plaijhr , ni 
Douleur. 

Ninus, & Sardanapale, ont été des Athées 
tranquilles & pareâeux. Contens de nier la Divi- 
nité y il n'ont pas fbngé à la méprifer ; mais^ il y 
a eu d^autres Souverains^ qui ont pouâe plus loin 
leur Egarement, Un certain Denis, Roi de Sici- 
le , dépouilla la Statue de Jupiter Olimpien de 
fa Robe d'Or , & lui en donna une de Laine. 
Pour exaifer ce Sacrilège, il difoit, que changer 
n^étoit pas dérober ; qu'ail falloit prendre fiin de /« 
Santé duDieUy & Rhabiller commodément pour ^E^ 
tè ^ pour l^ Hiver. Le même Denis fcrvit de Bar- 
bier à la Statue d'Efculape, & lui coupa (a Barbe^ 
d'Or^f prétextant pour Raifon, qu'Appollon fon 
Pcre étant fans Barbe, il convenoit que le Fils le 
fïit auffi. Ce Trait d'Hiftoire m'en rapelle un au- 
trç arrivé de nos Jours, & que je tiens du Cheva- 
lier de Maifin. 

n y a en France une Maifbn illuftre, qui por- 
te le Nom de Levi ," & qui prétend fordr de la 
Tribu d'Ifraël qui portoit ce Nom. Le Marquis 
de Levi , Capitaine de Vaiflèau de Guerreiabor- 
da pendant les dernières Guerres dans une petite 
Ville d*E(pagne> qui tenoît le Parti des Ennemis. 
Il y débarqua quelques Soldats, & l'obligea à 
contribuer. Il alloit £è rembarquer, lorsqu'un 
Soldat loi raconta, qu'il avoit vîi àsm une Egli- 

fe 
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jfe une Figare d'Ai^^ent de la Hauteur de qMtté 
à cinq Pieds. Ce Marquis fut tenté de fe &x(k 
tfuît ai^ rv^eTréfor. D aila à l^Eglife^ deriian- 
da II voir la Statue^ & s'informa qui elle ref^réfen;^ 
toit;. Qn liri fépôfaditi que c*étoit Sainte Madei 
ïeine, Juive de Naiflance,& qui étoit venue moiU 
fir en FrâncSe y ad cômtheticëmènt de là Rêtiglbft 




les de ma Coufine. Je fuis , tel que vous me wiezy 
éeYaèe JOive i ^fdft âUU de la Sakte "doW-àok 
gardez le Portrait. Ainfi^ je vous prie de ne foinà 
irouver ikauvais i que f emporté cette Statut en 
H-ancèy çà f aurai joiti de lui faire hatvr ùii Tervfi^ 
fie di^e d^tUt. A ces inbts \ il fe filifit de (à bhë- 
i:e Coudne y & la fit trahfporter dan^ foii Bâtii 
ànent. En arrivant eil France y il eut drdrë de \i 
ICour^ qui àvoit été inftruite dé fa conduite^ dé 
renvoïer fa Confine en Efpagrié^ à fës Frài± & 
JDépcnsi & s'il n'eût jias eu autant dé Prbtedioii 
^u'il eti avbit j il eut été pei'du bntiéreilieht. 

Quoique l*A<ai6ri dé cet Officier Fràhçbii ni 
feiit point uhé OiFenfe à la Divinité \ elle étôit 
toujours bès criminelle^ pUifqu'it ttiàriqùbit à utl 
Point èflentiél dé fa Religiôhj en violant le Re& 
fated quelle l^obligéoit d'avoir pour lete Sairit;^: 
'béux^ qui font nez dans Uùe Religion , & qUi k 
fcroiarit véritable^ violent certains Priricipéjf , & 
te jouent de leur f 6i^ s'acheminent à grand ^?k 
â ce malheureux Etdurdiifemetit^ qiit conduit i 
i^Athéiftne; Uû Homme n'eft en Droit de bld^ 



sner un Principe»& â'ag^ en CGy€queIice9q1i^a(^» 
tant qu'il le croit &iix. 

^ Forte-toi bien y mon cher I&ac f & proipcff 
4ans toutes tes AiËûres. ' 

DeFarûce. .,.* 
• •«-■.♦ 

LETTRE VINGT-KEUVIEME. 

ARON MONCECA À JaCOE BRlTa 

JE fus avanthier chés un Juif Vénitien , nou^ 
vellement arrivé dans cette Ville y & dont 
la Réputation y Ëiit beaucoup de Bruit U vend 
des Phofphores, & des Eâences, qu'il diftile 
pour des Caufes différentes* U en a pour blan« 
chir la Feau , & d'autres pour la rendre unie. 
Il a plufieurs Machines pour des Expériences.. 
PhifiqueSy qui font très curieufes. Mais^ ce 
qui attire chés lui la Foule du Monde , & excite 
le plus la CurioGté^ c'eft l'Idée qu'on a conçue 
de lui. On le croit un grand Cabalifte y & l'on 
fiiTure dans tout Paris, qu'il poâède à fond cette 
Science. La Curîofité , & l'Envie de m'éclair« 
çîr d'une Chofe dont j'ai toujours douté, ,à oc- 
cafîonné la Connoiliànce que )'ai faite avec luL 
Je lui ai demandé , s'il étoit vrai , qu'il fçut 
l'Art de prc\?oir les Chofes futures, & qu'il eut 
la Puiflànce de commander aux Esprits? Il m'a 
avoué franchement, que toute CnScienii&rfionG^ 
Apit dans fes Expériences Chimiques. J'ai^ 

♦ m'a* 
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mVt*3 dit, mtmdu farler toute nm Vie de Cdm 
halifies i ^ y quelque llgchercbe que fàïe faite 
feur en cmnottre qfteUpfuuy H nfa. été i^qgihUi 
J^ià parlé à hien des Gens^ que le Public créteit exm 
€eUer dam cette Science. Ils ntont teiu avoué ^ 
qiâils îfétûient feint fâchés ^ qsfon leuràrUtce Ta^ 
iàttj far fbitérit ^ le Profit qu'ils en refiroient i' 
puàiy qtf ouvrai^ tout leur Savçhr ff réduifoit^ 
éùnfi que le mien , à quelques Comf options Chhniié 
jquety dont les Effets hoient camus de feu de Gens.* 
J'ai eu, mon dier Brito, autant de Soin de 
m'inftroire dé k Venté de la Cabale , que ce 
Juif Vénitien* J*ai trouvé auffi peu de Réalité' 
^ue lui dans tous les Contes qu'on en débite à« 
▼ec une ferçte Aâuranca La bonne ^^ilolbu 
phîe m^avoit déjà convaincu, que la Science de 
lire dans PAvenir étoit rëfèrvée à Dieu Teul : \k 
ne me reftoit dlncertitude, que ùxc te prétendu 
Pouvoir qa^on donne auisc Cabalîftes fiir certains 
CSénies toujours prêts a leur obéïr. J'ai éxaml: 
né depuis^ en vertu de quoi les Seâateurs de la 
Cabale s'attribuoient cette Puiâ&nce fur les EC 
prits: & fai trouvé leurs Raifens fi foibles & li 
pitoïables, que j^ai placé leur Art au Rang de 
èAftrelogie Judiciaire. Peut-on pou^ le Ri*» 
dicule plus loin, que de prétencke^ que, pac 
l'Arrangement de certaines Lettres, par la Pro- 
nonciation de q<lelques Mots , gh peut faire 
ciianger de Face aux Chofes Humaines, en ar^ 
ièter le Cours , Je s^attribuer une Puiâknc^ éga^ 
1^ à celle de l'Auteur de la Nature ? 

Dans toutes les Religions , il y a un Iiïumbre 



^e Gens y qui font avides de la Réputation d^ 
voir Commerce avec les Efpril^. , H en dl plu- 
iieurs, qui s^attribuent le Droit & le Pouvoic 
de les exiler des Lieux où ils font leur Réfiden- 
^. Le Peuple Nazaréen eft fort perfbade de la 
Fuiilance des Génies : & les Prètrçs de cette Rev 
Ugion s^attribuent f» le$ Démons un Pouvoic 
Qefpptique. Ils aHiurait » qu^ils les connoiflènt 
^us par leurs Noms & Surnoms > quHls (àyent j, 
«quand > & dans quelle oicafîon ^ ils ont l4 
Ôroit de s^emparer de la Maifbn, & quelquefois 
àa G)rps > d^un Pjarticulier. Le Bas^-Peuple y & 
les Génies fpibles, donnent dans tous ces Egà-^^ 
cemens: &j à force d'entendre débiter des I££î 
tdres de Pofleflîon & d'Obfeffioo, il en eft 
plufieurs > qui croïçnt être pcâedez , & qvà de^ 
viennent attaqués d^une folie <k)nt on ijeiu: te^ 
ziouvelle (ans ceâe Tldée. 
, Tous les Livres d& Religion y chés les Naza-^. 
téejxsy lèmblent la Continuation des Amadà. 
On n'y voit qtf Enchanteurs, que Sorpiers, qua 
Démons, que Diabjerie. Au Jugement d'tiq 
de leurs Pontifes * , là vie de leurs SïUnts eft é- 
çjSte. avec moins de Dignité > que celle des an^ 
ciens Rhflo/bphes Païens par Ddogene Liërce.. 
Qiie peut dire, en effet, un Homine de boa 
fkns. y. lorfqu'il lit les folies, que. fait un DjétuoQjr. 
pour tenter un Solitaire dans le Défcrt t r? QucL 
peut4 penièr, lorfqu'il voit , ààns. un autre 
^ndroit , ui^ Moine s'amufcr à brûler avec lin^ 
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ïlambeau les Pattes du.Démon* ? Q>jiel Ridica* 
le ne tcouvert-il pas dans une grande quantité 
4^atres Livres > br2arre Ramas de tputes les 
jolies & Ëxtrava^nces , qu^ puiâe produire lé 
jpëréglement de l^£(pritHun1ainf? Ces conteur 
pernicieux ibnt approuvez par les Prêtres Naza? 
jééns: ils (ont même les Inventeurs de la plû* 
|>art. Leur Vanité eft âatée de la Réputation 
iqu'ils ont de chaâer ces prétendus Démons. Ils 
<4X)mpo{ênt y pour leurs Exorcifraes , une Eau f 
.^ns laquelle ils mettent un peu de Sel4 • &» 
^près plufîeurs Grimaces & Côntorfîons, quHh 
fcnt fur le Vafe qui contient cette Eau miraca* 
jeufè, ils chantent quelques Airs , & pronon* 
cent quelques paroles j^ qui perfeâionnent ki 
Vertu du Charme. Ils ré(ervent enfuite cette 
Eau , pour chafler tous les malins ]|^rit^. lit 
prétendent, que les Démons ' iont obligés de 
|iiir , dès qu'ils en (ont touchés. 

Quand un Hommie eft atteint de hi folie 3e^ 
inoniaque , 8c frappé d^ine erreur aufiî perni- 
.içiett&9 ^ Pràtras guériflent un Menfbnge par 
^n autre. La mhke Prévention , qui caufè 
^'Extravagmce dés Miferables qui croïeot être 
poffêdez, leutper(tiade,^ qu« le Remède qu^on 
îeur donne eft infaillibles & leur Mal celTe, 
^ le Calme, ^ui revient dans leur Imagina* 
^on , & qui fuccede à l'Egarement dans lequel 
la Crainte Pavoit plongée: Mnn, ik (ont tou^ 

^ Vie dr Sf» jy^mmf^' . 
. -hExorcifim des Religieufes de Loupiçts , Hifitàrfi 
iè AÎadeleine de la Paiû , %f ç. 
i Eau bcnitç. 
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jours le Jouet de leurs Préji^és : leur Repos 8t 
leur Tranquilité en (ont une Suite néceflaire. i 

Quelque étonnant que (6k i'Aveuglemeat en 
Peuple , de recevoir avidement PIn^>reiiion dé 
pareilles Chimères» op en eft moins fiirpfis» 
lorique Pou conHderey que ces Erreurs fçoC 
confacrées par la Foi & par la Keligîôn. Les 
Tempes Nazaréens (ont remidis deMonumens^ 
qui tranfinettent d'Âge en Age ks.Hifix^ires de 
(xs Sortilèges» Il y a, dans une Ville peu ^ 
loignée de Paris ^ , une Chandelle miractdeuie > 
lurnomtnée k FLmétamJims Kn^ qu'on mon^ 
ttt dans ceitain Jour au Pèy^le , & qu'on pro. 
tend ne s'éteindre jamais , ^ ne point fe confie, 
mer. Elle efl: enfermée dans un long Tuj'au > 9c 
elle ne déborde que d'unPouoe dç cet Etui: eà 
Ibrte qu'on eft toujours le Maître de la tirer à Hi 
même Hauteur > lorfqu'eUe eft brûlée ju£qu'à 
l'Embouchure de l'Etui y & d'en mettre une 
^iiutre à fa Place , lof iqu'elle eËb 6onfumée« 
Quelque vifible que ibit cette Mommerie 9 il fe. 
jroit dangereux d^en parler ouvertement (fevant 
les Gens qui font perfuades de la Vérité de ce 
Miracle. On s'al^ireroit leur Mépris , & peutv 
être leur Haine: & tel.JNaiaféen pardoniierok 
une Ofifence fenfible , qui n^entendroit poioc 
Flai(aQterie fur la Réalité du Miîrade de la S^n^ 
le Chandelle. % 

^ L^Hiftoke qu'on raconta de ce Flambeak 
nuraculeux, eft fqfidée fur la prétendue Dell. 
vrance d'un Nazaréen , qui s'étoit donné au 

•■^' . - ^ -■■'■' ■ Ûia* 

* Amiens. 



Diable. Cet Homme y no^imé Chriftoâe, lai 
d'avoir bien de la Peine & Fort peu d^Argent, As 
de travailler perpeûiellement dans <:e Monde j^. 
prit le Parti d'être moins bien dans l^utMr y 8t 
pins commodément dans celuM^i. Il entendoit 
tous les jours fon Pafteur p^ler de la grande 
Pulfiànce du Démon, & du Nombre dé Gens 
qui fe donnoient g. lui. Ce Prêtre s'enrhumoit 
à ibrce de raconter tou s les mauvais ËTprib 
qrfil avoit vus lui-même le prêter à PEnvîe cri- 
minelle de bien des Particuliers. Ses Difcours 
perfuadérent le pareâèuz Chriftoâe;: il voulut , 
avec l'Aide de l'Enfer , avoir de l'Argent , & 
fe débarailër des Soins que lui donnok le Tra« 
vatl ou il ét(Ht obligé de s'occuper une part;iè 
de la Journée. Il appella pluûeurs fois le Dia- 
ble s mais y (bit qu'il eut pour lors d'autres A& 
&ires y Toit qu^il prévit ce qui Jui arriveroit y il 
ne s'empreâà pas d'accourrir à la Voix de ChriCi 
toâe. Cependant, lafle de toutes les Plrieret 
que lui failoit l'avide Nazaréen, il vint un jour 
dans la Maifbn, & lui apparut (bus la Forme 
d'un fort beau Sapajou. Que vmoo^u ai moi ? 
lui dit-il. Depuû long'4emSy tu nfkppeBes, Par-* 
ie : que fuis*] e fmr tm Service ? Monfeipieur y 
^répondit ChriftoSe , $n dit que vetrâ Grandeut 
dtfPenfe les Biens & les I^cheffis à fon Gré. Je 
lui feroù fort * obligé y fi EUe vouloit nf accorder 
quelque Part dans Jts Fâ%>eurs. Mais y que me 
imn&ras-tuhXm demfinda le Diable» Hélas f 
Monfeigneury répondit (Dhrifioâe, je rï^ai rient 
J^Jmù un fauvr$Chmf€ntier , qui vûM nm Mi^ 

Q, 4 titr. 
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llwt. Jt voie f luifUt Bekebut y te drnner , fens 
dgnt trente AnSy mttantd'Or que tu m pourrai 
fp/thaiter. Maki ofris ce temSi foi bèfoin d'ud 
Charfentier dam l^ Infernal Séjorn y fout quelque 
S^fara^m y ,quf je ptvcà qtfU y aura à faire à 
mon Falaù. Ainfii jt vUndtai moi^^nème técher^ 
êher à lajm de notre BaiL Ghrifl^e^ & le Dia;; 
ble, fign^ent mutuellement jeur Engagement; 
Cela Sait p Beteebut-Sapajoa &ic une Gambail^ 
& paâe par la Cheminée; Lé Nazaréen fôu^ 
hake fm mille Piftoles : & fix rhille Piftbles au& 
Ç-tôt Ce trouyirnt dans fès Poches; Il quitté (6û 
Rabot & (on Cizeaui & il acheté une Mailbn^ 
Les fix mine Pilblés confuniéés « (ix mille autresl 
font demandées^ & (ix mille nouvelles il ob^ 
tient Cette Somme ed emploiée en Meubles^ 
& en Vaiflëlle; Dès qu'elle fut confumée^ au« 
tre Souhait; A peine eft-il formé i qù'auiH-tôt 
il eft exécuté; Jamais Diable ne fiit plus estaâx 
Chriftofle étok fort content de (k bonne-fbii Sr 
n'approuvait pas ceùx^ qui lé taxtileht d^enmaû^ 
quer; Quinze Ans du Bail étoient déjà écoulezf 
lorfqu'un (bir le Nazaréen y donnant à fbuper è 
quelques-uns de (es Amis ^ {càXy dépuis fa For-J 
tune^ il n'en manquoit pas,) ordonna à la Ser-^ 
vante de defcendre à la Cave & d'aller cherchée 
d'un Certain vin qu'il réfervoit poUr les bonnes 
eccadods; Jeanneton obéit; Ma!s i quelle 
fut fa Siirprife^ lorfqu'ellé apperçut^ fur un 
Totmeàu^ un grafld Holiimé habillé de Noir^ 
qui lui Ordonna d'aller avertir fon Maître de ve- 
nir lui parlei:^. & de ne point diiférei: y ou de fè. 
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kéCovidte d'ayok le C!ou torda en fsêfen^c dé 
tous ceux ayec qui il étpit . La Servante , fore 
étonnée ^ vint apprendre à Chriftoâe de qu<H d 
yagiâbitk 'Au Portrait qu^elle lui fit, il (e dou^ 
ta que le grand Honune noir éu)it le Diable; 
îl (è munit de (on Contraâ> bien réfolei de bâ 
iaire voir qu^il anticipoitis Bail de quinze Ans^ 
J& hienj lui dit le Phantômé dès qu'il fiit entif 
dans la Cave^ je viens f avertit ^ qxe tu rfaspl0 
^si'une Heure à vivfre^ M^feigneur^ répondit 
Ghriftofle , votre Grandet» fe trompe de quin^i 
Ans. Voici notre ContraSi Combien ihù^efro^ 
ma de Vie? dit Belzebut» Trente Ans y jc^txt 
jChdlloâefc Et bien > repartit le Démon ^ cjuin^ 
t/e Ans^ de Jours y & quinze Ans de Nuits f tfejl^ 
fe fasM le Comptée ? Cejl notre Façon defuppu* 
ter ; ^> pour te complaire^ mut n^irimi^asùhan»^ 
ger^ la Mflniere de compter les Années Infernales^. 
Ghriftofle, fort fiirpris, remonta dans la Salé 
OÙ étolent (es Amis» Ils lui demandèrent le Su^ 
jet de fa TrifteiTe, & de foi} AcCj^bletnetit» li 
eur aprit (à malheureui^ Situation» Aies boA 
<::oura£ey lui dit un Prêtre Normand /qui, pJue 
bonheur , fe trouva parmi le$ Convives» Défi 
eendeî^ à la Cave y & dites au Démon dt pir^o»£èt 
.%iotre Vie de la Durée de cette Chandelle, OmC* 
ftoâe alla préfenter (k Refquète au Démon ^ qui ^ 

g>ur lui donner des Preuves , qu^il étoit poA 
iable dans le fond, quoiqu'il fupputât les An» 
iiéés autremeût qii^ dans de Monde, lui accorda 
f& Démode» Le Nazaréen rapporta laCkandelle 
au Prêtre , ç^àt (ans t>erdre de tfems| la pbngeâi 
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4dan$ PEaa-bôiûte , {tow q^e ie EKabk ne pûr< 
^int f*eii &i6r, & rétdgmt en&ite. Ce Trait,^ 
M<)uel Beizebut oe s^attcndoît pas ^ rendit tou^ 
•ces fes Rafes inutiles. B rentra dsms Ilnfemal 
Séjooi'y piir un Trou profond^ qu'ail forma en 
iretoûrûant aux Enfers y & dont on- n^a )amab 

£ù fonder la Profondeur Le Nazaréen fit une 
>ngue Pénitence de Ion Crime. La Qiandelte 
•benke ibt remife entre lés Mains des Moines j^ 
a& eHe leur a rapoité plus cPArgent , que ChdC' 
tofle n'en avoit tiré du Diable Sapajou. 

Examine la Crédulité du Peuple^ & juge, G le» 
Excès 9 où (on Imbécilké le fait tomber, doiveot^ 
-être attribuez à & folle Ignorance, ou à la Four- 
l>erie de ceux qui le trompent & Pabuiênt 

Porte-toi bien, &donné«moi, (i tu lepeux^ 
•quelques Nouvelles Galantes de Geoes. 

De Paru, ce. . • . . 




LETTRE TRENTIEME, 

Ai^RO» MONCECA, àf ISÂAC ONIS- 

Bsobbin de Çonftantimple. 

L'HABITUDE, que j'ai çontraâée avec ceiw 
tains Savans de ce Pais , a tourné entière* 
ment mon Génie du côté de la Philorophie* Je 
^eontemple avec, étonnement cette prodigieu(^ 
Diâéîence qui fe trouve entre un Homme & un 
«utre. J*éxaminele Génie, la Science, la Péné- 
tration, de Des-Cartes: & je )ette enfuite les 
Yeux fur yn Paiiàn, qui n'a jamais, quitté 1«(b 
Champs & la Campagnes & qui, toujours attaché 

i 
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ft fon Travail^ aie s'occupe qu^à'bedier \à Torre^ 
è' bokej & là manger. |& tnouve plus de Diftaa9 
«e de fofi Am% à celle ^iin Philofephe, qu'ttn'y 
«m a à celle d'an Ckiea Qoe f.iit ce Paif?in^ qui 
' ne foit commun .au inoindr e Âmmal ^ Il a de« 
TsiiSoQs, il eft feniiblé à f Aimtlé , à k Hecon* 
fioiâtnce : tl di&U^ue le Bieti^ & le Mal , &|o]| 
4)u'oA Itti ea a injure les Fcéjui^ 1^ Cliies 
îien élevé, & qu*0ti a fecmé avec ibin, pîme {bn 
Maître, le fiiic, le défend» On «a a yumôwfr d0 
Douleur & :de Trifteflè, Voilà 4oac les faifi^nt 
communes, & au Chien, & au Pstiân. T£ssm^ 
lions, s^il ne difttngue pas le Mal & le Bien. Il 
iie fera point d'Ordufe d^tis «certaine Qiatnbf^ 
â he prendra point de la Viande qu'il trouy^^ii. 
lespoTéc dans certaiti Eodrott :: parce qftf on 1^ 
battu, lorfi)u*i) a vmilu kikire, & qiu'crn «lui 9 
frar là înfpîpé le Ffe^ugé (ps prendre de la .Vian«f 
,^ dans cet Endroit étoiç «une CkolEè mal^aite^ 
Mats, je vais pIusMnt &^ ft^tien^ ^oejcette 
Conduite du Chien prouve :évid€»nmtat^ >q!iie&A 
Efprii; eft capable des trcû^ 0{ierâtioc»4^laLOn 
gique: il ne maitqttis jrien à; un Sàibet & à «tn Dom 
gue, pour pouvw pou&r le Raiibiinement auCr 
fi loia qu^un RigciiK dei ^k>J(bphte At Cotleg«^ 
^ quatre NMonsu 

La priimiere Opéraâon dé fEfprit Humain eCl 
éeconcevoiri la (econde, d'al^blerfès PenCee^i 
& la troiiicme, d'enlârer i^e jufte Conféqueno^^ 
Je vois diflinâëfnentdans le Qtience$tioi$ diâe*^ 
rentes Opéradonti. C^aad ^ veux Rapprendre è^ 
iàuterfur un Baloa; Icnrfqu'il faute, je le fiâtes pre^ 
ttîere Peniee; je le b^^ lorrqjr'il j^ iàittet j^9^ 
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féconde Penfée: îl faute toujoiirçj voilà la Onfé* 
^encede ces deux préttvîeres Penfées. Je réduis 
en Fof me l^Argu^^ient que fait le Chien. Si je 
làute, je fuis flaté^ $i je ne faute p^s^ je fuis bat^ 
tu. Sautons donc, 

L^Hifteîre eft remplie de mille Traits qu*ello 
IKnis a confervez, qui manifeftent l^Entendement 
& le Raifbnnement des Bètes. Montagne, exceL 
lent Auteur François, parle de certains Bœufs, qui 
lemWoient avoir afvpris l* Arithmétique, On s*en 
ièrvoit à tourner cent fois par jour la Roue dUm 
Puits^mais, lorfque leur Travail étoit achevé,queU 
^ù& Violence qu'ion leur fît, on ne leur eut pas fait 
Çiire un Pas de plus. Ces Bœufs étoient Matkéma^ 
ticicns^ fans avoir appris les Elémens d^EucUde, 
Enfin^ Pon ne peut nier, qtf as n'euâènt une Fa*, 
fjon de compter, qui leur fèrvoît de Régie certaL 
ne, pour d^tern;^iner le Nombre des[ Tours iju'îl^ 
feifoient. 

De l^^bcamen de l^l^rît & de l*Entendemen% 
Vtu Chien, paflbns à celui du Paifan. Il fuit, pour 
aind dire^machinalement une Coutume jôurstalie** 
fC, Hfè levé le Matin, travaille àla Terre, boit & 
mange à certaines Heures, fè couche le Soir, &. 
feit le Lendemain ce qu^ avoit fait la Veille, Lo 
premier Jour de fa Viereflemhle parfaitement au 
dernier. Il ne conniblt des Secrets de la Nature,dési 
Reâbrts cachés de f Ame & del'Efprit, que ce que 
ks objets ordUnairé^ dont il €^ frapé lui en apprend 
Iient2'& il fès Lumiér^iont^éiè^d^s de l'bifHnâ; 
des Bèt^ç^ dféi ne Péclâirent guère plus. QjiéU 
le M^méafè Différence de la Pénéti:ation'de Des^ 
C^lf^ à Mveiîglem^nt £ç à llgnoranoe de c9 
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Paï&Q ! Je regarde avec étorinement ce Philofo- 
phç mefurer le Cours des Aflxes , en connoitrd 
i^Eioignementy prédire juiques dam les Siècles 
les plus éloignés leurs Eclipfes & leurs Mouve- 
mens. Je mis encor plus furpris, lorfqu'il m'a- 
prend. à me connoitré moi-même} & que, mè 
dévelopant PAme des Corps qui la cachent à mes 
Yeuav il en rend PEffence fenfible,& m'en prou- 
ve la Spiritualité. Ses RaSfonriemens, la Jufteile 
de (es Penfées^enfont des Arguinents invincibles. 
Je fais Grâce au Païfan,en faveur du Phîlofophe* 
LesDoâeurs Nazaréens Ce (ont récriés contre 
une Opinion qui rangeoit les Bêtes au Rang des 
fimples Machiner. Ils ont mal-fait de s'opofer au 
Siftème le plus convenable à la Spiritualité de l'A- 
me des Hommes. Car,fi l'on (butient que les Bê- 
tes ont une Ame matérielle, on accorde que la 
Force motrice i & la Faculté de penfer , ne font 
point incompatibles avec la Matière, Or, fi la 
Madère peut s'élever jufqu'à un certain Point de 
Connoiâ&nce, & d'Entendement, en (ubtili&nt 
davantsige cette Matière, elle peut s'élever à un 
plus haut Degré de Perfeélion : du Qiien, parve- 
nir au Paï&n } &, du PaiÊin, au Philofophe. De 
Grands-Hommes ont cru l'Ame matérielle, quoi- 
qu'immortelle, Pluficurs anciens Philofophes ont 
été de ce Sentiment ; & c'eft l'Opinion d'un de^ 
premiers Se des plus célèbres Dodeurs Naza-r 
réens ^. Tofét ce qui rfefi pas Matière, di(bit.il, 
fteft tien. Or , t^Ame efi qu^aue chafe. DonCj eUé 
ffl matérielle. Mais, il n'eft nen de (i aifë^ que de 
couver la Pûfl;bilité de 1^ Spiritualité de notre 

R. j Ame* ■ 
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Amè. Dieu efl: un £rprit. Ilexifte. L^Amepeiif 
éonc être Spirituelle ^ & exifter. 
: Il y a eu des Fhiloibphe&y qui ont pouâe leu| 
Erreur & leur Aveuglement , juiqu'a (bulenir ^ 
que Dieu lui-même étoit matériel , &,aue la Di^ 
visité confiftoit dans une M^ere fubtUe» qui &ir 
|bit l'Ame de TUnivers, & qui étoit répandue pais 
tout. Ceft-là, à peui-près, le Siftème de SpinpCiy 
& de quelques autres Athé^> dont je t'ai £ût^ 
voir la FauiJ^té & l'Horreur daus une autre de mes^ 
Lettres *. Ne voilà-t-il pas une Divinité bien rcC. 
peâabie, qu'un Dieu fujet à être divifé en cent 
mille Parties! Car, tout g§ qui eft Madère peut^ 
^tre divifé j^ &> fi Dieu eft. matériel^ il peut l^ètre.» 
Spinofa fe moquoit fans doute des Nazaréens^quî 
croient trois Perfonnes en Dieu : & , il en croioîtf 
4es millions par ion Siftème. Un Sentiment aufl| 
ridicule, rendoit Dieu perpétuelleipent contraire à 
luUnêmç ; car | lorfqu'une certaine Quantité de 
Matière vouloit une chofequin'étoitpasduGouf 
4*unc autre^deux Dieux fedi(putoient:enforte quo 
tous les Hommes étant eux-mêmes des Portbos dQ 
laDivinitéjcUe étoit fouillée de tous le$Crime;S^R 
ne falloit plus dire , Un Voleur À tué un Hémête^ 
ffomtTteirsmisy Un Dieu coquin a tué un pieu hmnjite^ 

Confidere, mwi cher Ifaac, s'il eft rien de fi ridicule, 
que de nier la Spiritualité de Dieu. Il faut, ou Tçutenir 
qu'il rfexifte pas, ou avouer qu*a rfeft point matériel. Je 
me fuis affez étendu dans une de mes Lettres fur la Né4 
çeffité d'un Etre fouverainement parfaiff, puîflaiït, .& in<i 
telligent,& fur le chimérique Siftème des Atômes.{l Bmtt 
être privé des Notions les plus fimple^, pour penfer,que 
le Hazard puiffe produire un Ordre tel que celui qui ré» 
gnc dans PUnivcrs; &,que ce* même Hasard, qui n'eft 
qu'une Confufioiijpmlfe le foutenir:enfi>rte due la Règle 

^LaXXVm, . & 
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à lHarmonie foîtune Suite d'un Ddbrdre & d'un Trou-^ 
blç perpétuel; & qu*un aveugle Deftin ordonne & con*» 
duife ce qu^on eft étonné que puifle faire la plus fage 
prudence. S'il eft donc clair & manifèfte , qu'il 
ex^ un Bteu , & qu'il eft fpirîtuel , pourquoi np^ 
treAmenepourra-^t-ellepas Fétre? S'il exifte quelque- 
Aofedeplusp^r&itque la Madère, comme nous[ eit 
convenons, nos Ames ne peuvent-elles pas être d'une 
^éme Qualité que cet Etre dont liûus ne pouvons pas 
«voir une Connoiflance parfaite? 

Je ne vois aucune Raîfon pour nier la Spiritualité de 
TAmc: mais, f en trouve encor moins pour ne pas erf 
<9roîre PImmortalicé: elle eft une Suite néceifairc de TE*' 
xiftence de Dieu. L'Etre tout-puiflant, en créant l'Hom- 
me, lui a accordé la Faculté de le connoitre, que je ne 
penfe point être îimée avec lui, mais que je crois atta- 
chée nécd&Ircment à la Raifon; perfuadé, qu'il n'eft 
Ferfonnc, qui contemple l'Ordre & rArraç^gement de 
rUnivers, qu^il ne fente en lui-même, qu^il y a quelque 
dtdè de fouverainement grand,& de fouverainemêt jut 
te, qvi gouverne le Monde. Or, Dieu, nous aïant accor- 
dé la Faculté néceflaire de le connoitre , a voulu, fans 
doute que nous leferviffions, & que nous Phonorailions,^ 
Sans cela, à quoi eut abouti que nous euffionis eu la Con^ 
noiflancé?S*il veut être fervi, & qu'il nous en ait fait une 
Loi, il eft de fa Juftice de punir ceux qui violent fes Or- 
dres, & de récompenfer ceux qui les îuîvent. Et , pour' 
qu'Û puifle diftribuer fes Récôpçnfes & fes Peines,iFfàut 
que nous foïons hors de ce Monde, & que FAme foit im- 
mortelle. Vainement objeâeroit-on, que Dieu peut piK 
nir & récompçnfer dans ce Monde. Il le peut, fans dou- 
te. Mais il le fait rarement. Car, TExpérience journaliè- 
re nous démontre clairement , que de grands Scélérats 
ont jpuî d'un Bonhimr parfait juiqu'à leur Mort. De ht 
Profpérîté des Méchans, jç tire un nouvel Argument,, 
pour l'Immortalité de l'Ame. Dieu feroit injufte, ce qui- 
nepeutpas, fi, aiant ordonné aux Hommes d'éviter lei" 
lVl2d',&- de ^re leKen,il fevorifoit ceux qui lui defobeïfl 
fent, & punifToit ceux qui le fervent. 11 éiut donc, qu'il 
xâTcrve uéoébiMêasiâ éÈ9 Bi&^A iu B^opsipenfes a- 

près 



